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Il paroît tous lés mois deux VoHunès <Je 
Cette Bibliothèque. On les délivre {bit bro- 
chés, foit reliés en veau fauve ou écaillé, & 

' > '» * - » * 

dorés fur tranche, '-ainfî qu’avec ou fans îe 
nom de chaque Soufcriptcur imprimé aa 
frontifpice de chaque Volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés cl 
de 71 lftr., & de 54 Iïv, pour les volumes 
brochls. * 1 - 1 - 

le* Soufcripteurs.de Province, auxquels 
on ne peut les envoyer par la polie que 
broches . payeront de plus 7 li v . 4^4 caufo 
des frais de polie. 

Il fcut s’adreffer à M. Cuchet , ^braire , 
& hOttl StjrpenU t à Paris, ' v 
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VÉNÜ S. 
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Vè N U S 9 Jî tu es ta mère 

de F Amour , tu es donc la reine 

de f univers ? Pourquoi F appelle - 

t-ori- rofe charmante , abeille cé - 

lejle ? Serait- ce parce que la rofe, 

la plus belle des fleurs , ejl ajf 

fifefur un trône d'épines , & 

ne fl quhine beauté fragile ? Se- 

r oit- ce parce que l'abeille, lu 

plus diligente des infectes , ejl 

armée d'un aiguillon ? Occupée 

à faire des heureux , tu as fans 

doute raifon de garder une épine 

« * • 
a uj 
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eu de lancer tort aiguillon pour 
punir les téméraires y qui ne con- 
noiffent pas le prix de tes faveurs # 
Mais , deejje <T Amathonte , fois 
touchée de mes prières . Qu il foie 
permis aujourd'hui de jouir de 
. ta fraîcheur fans la flétrir ; qu'il 
foit permis de goûter de tpn. 
miel fans mourir . La nature s'efl 
• dévoilés a mes yeux 9 elle ma 
révélé fes fecrets 9 c efl par eux 
que tu feras toujours aujfi belle 
que tu ne feras jamais redouç 
table» lnfcris donc mon nom dans 
L es fafles y & tu feras la * rofe 
fans épine y & V abeille fans ai- 
guillon . 
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AVERTISSEMENT. 

S I dans cette nouvelle édition 

s ' 

du Traité de la Beauté, je n’ai 
point eu égard aux critiques de 
quelques cenfeurs à gages , ce 
n’eft pas par préfomption de ma 
part , mais par déférence pour le 
public* Cet ouvrage a eu tout le 
fuccès qu’on pouvoit efpérer -, il 
a été enlevé rapidement du ma- 
gadn du libraire ; il a été contrer 
fait en plufieurs endroits \ il a été 
traduit en Angleterre. Ce font- 
îà , fans doute les plus grande* 

a iy 
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ylij Av ERT1SSE ME NT, 
marques ci un fufFrage univerfèî. 
Ainfi , puifqu’il a été approuvé 
tel qu’il eft , il y auroit de l’im- 
prudence d y rien, changer , fous 
pretexte de le rendre meilleur. 

Le parti le plus fage eft (ans doute 
de relpe&er inviolablement le ju- 
gement du public, qui peut ap- 
plaudir jufqua des Fautes , de 
même qu’il peut tenir à de cer- 
tains préjugés. D’ailleurs , il n’eft 

** v 

pas permis à un tradu&eur de rien 
changer au texte : il doit offrir 
fon original dans la plus exaéèe 
vérité. Sans cela il reffembleroit 
à un peintre, qui, voulant expo- 
ser le portrait d’un grand homme > 
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Avertissement* ix 


en effaceroir les rides & les ci- 
catrices , & d’un Hercule , en fe- 
roit un Adonis. Ce ne feroic plus 
le portrait de ce grand homme , 
ce leroit un tableau d'imagination 
cju’on défapprouveroit avec jus- 
tice, quoique plus beau de plus 
correft que celui qui étoit à re- 
prélenter. Il n’y a que dans les 
obfèrvations où j’ai cru devoir 
augmenter beaucoup de recettes 
& en retrancher quelques-unes. 

On me demandera peut - ctrO 

» 

comment ces derniers volumes ont 
pu me parvenir , d’autant plus 
A qu’il n’y avoit que les deux pre- 
miers qui fuflent connus * Tout 


Digitized by Google 



M Avertissement* 

ce que je puis répondre , c eÆ 
qu 1 on les a recouvrés comme pat 
une faveur fîgnalée du ciel , qui 
nous afflige quelquefois par les 
plus grands maux , afin que nous 
en retirions de plus grands biens. 

Un de mes amis, qui étoit à Paris 
lorfque la première édition 
dékcr parut , partit quelque tems 
après pour la Turquie, où. lès 
affaires lappeloient. Il fe trouva 
à Conftantinople au mois de 
feptembre 1754 , quand -on y 
ièndt les plus violentes fècoufles 
d ua tremblement de terre. Outre 
plufîeurs mofquées & plusieurs % 

édifices publics qui ont été fort 
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Avertissement* ;xj 
endommagés , prefque tous les 
bâtimens du ferail ont confîdé- 

v ' * 

xablement fouffert, & deux pa- 
villons fitués à l’extrémité des 
jardins ont été totalement renver- 
fes. Cet ami , qui eft un favant &C 
un curieux intrépide , fut voir dans 
les débris de ces pavillons s’il ne 
trouveroit rien qui pût (àtisfaire fon 
goût pour les chofes rares & pré- 
cieulès. Au milieu d’une infinité de 
curiofités mutilées , il découvrit 
quelques parchemins écrits en arabe. 
Il s’en faifit adroitement & me 
les envoya par le premier vaifc 
feau qui faifoit voile vers Mar- 
feille. Le capitaine , qui négligeoit 
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apparemment un pareil dépôt , 
en perdit la moitié pendant la 

route j & ne me remit que vingt 

• • < », 

feuilles de ces parchemins , au 
lieu de quarante qui lui avoient 

été confiés. C’eft ce que fai ap- 

*■ . 

pris par une lettre de ce même 
ami , datée de Conftantinople le 
24 octobre j 75 4. En voici la copie : 
« Vous recevrez , Monfieur , 
35 par les mains du capitaine H***, 

- , ft ' • 

3> quarante feuilles de parchemin ; 

qui contiennent la fuite de l’ou- 
35 vrage arabe fur la beauté, dont 
53 vous avez publié la traduétion 
53 l’année paffée fur le manulcrit 
» incomplet que vous avoit con> 
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Avertissement . xiij 
*• muniqué Di amant es Vlajlo. 
a» Il me paroîtroit que cette fuite 
» fèroit divifée en plufieurs par- 
» ties. Dans Tune , Fauteur y fait 

mention de la voix , de la che- 
a» velute , des oreilles , de la per- 
» fe&ion des bras & des mains , 
» de la mauvaife odeur qui s’ex- 
» haie quelquefois des différentes 
» parties du corps ; vice qui nous 
*> fait éviter avec autant de précau- 
» tion , que fi nous étions attaqués 
» de quelque maladie contagieufe. 

» Dans l’autre, il s’étend fur la 

«■ 

» belle forme du nez & fur les ma* 
35 ladies des yeux , cette excellente 
» partie de nous -mêmes, où fe 
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peignent toutes les affeélions du 
» cœur; il crayonne la volupté 
» qui repofe fur une belle jambe 
» & fur une belle cuifTe ; il expofo 
*® 1 utilité & les inconvéniens des 
9 » cors 8c des corfets pour la taille* 
» Ce dernier article me paroît 
» d une main étrangère & pofté- 
9» rieure à Abdeker . En un mot , 
« il me femble que le traité dp laj 
beauté eft a&uellement complet* 
» & qu’il ny a plus rien à delîrer. 
» L hiftoire paroît aulfi terminée, 
M Abdeker 8c Fatme , qui s’éta- 
3> blilïènc a Rome , lont mariés 
par le pape lui-même , 8c goû- 
tent le plaifir inexprimable d’é* 
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ArERTISS EMENT» XV 

» lever leurs enfans , qui joignent 
» aux grâces que leur a données 
n la nature, les avantages dune 
+* éducation propre à conferver 
» & à faire valoir leurs charmes 
93 naturels. 

J ai cru ne devoir point faire 
part de ce tréfor à d’autres per- 
33 Tonnes qua vous, Monfieur,; 
9 ) puifque vous avez déjà travaillé 
39 fur cette matière avec quelques 
33 fuccès , auxquels je vais partid- 
33 per à préfent y en vous foiir-nifTant 
33 de nouveaux moyens pour plaire 
99 au public. Je fuis toujours avec 
» la ittênie eftime & la même 
amitié * Monfieur , votre, &c, « 
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C eft cette dernière partie qui 
e fl: perdue malheureufèment. Nous 
en fommes d’autant plus fâchés , , 
que c’eft la conclufïon de tout 

• 4 t - • * 

l’ouvrage. Nous prions ceux entre 
les mains de qui elles auroient pu 
•tomber , d eu faire part au public. 
Nous n avons pas le loifir d’em- ' 
ployer beaucoup de tems a ces 
jtecherches , & nous fommes per- 
suadés que tout autre réüflira mieux 
.que nous à traduire & à paraphra- 
ser un ouvrage qui exige beaucoup 
de goût & de délicatefïè. Si nous 
r nous Tentions aflfez de talens, nous 
ferions un fupplément pour termi- 
ner cette hiftoirej mais, en cou* 
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Avertissement . xvij 
fîdérant le travail qu’il en a coûté 
à Freinshemius , pour ajouter 
deux livres à ce qui manquoit de 
Quinte-Curce , fur la vie d’Alexan- 
dre , nous avons été affez prudens 
pour abandonner la partie. Il fè 
trouvera fans doute des efprits affez 
féconds & alTez hardis pour entre- 
prendre une chofe que nous avons 
regardée comme au-deflus de nos 
forces. 
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L’ART DE CONSERVER 
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LA BEAUTÉ. 

TROISIÈME PARTIE . 

CHAPITRE PREMIER. 

Arrivée iTAbdsker & de Fatmé à 
Venife* Réflexions fur la voix • 

F a T m k eft ce qu’il y a de plus 
beau dans l’orient , & le cruel Ma- 
homet facrifie pour elle ce qu’il a de 
Abdeker* Tome 111% A 


i Abdekek. 

« * * * 

plus cher , comme fi la beauté étoit 
une idole accoutorftée à fe repaître 
de fang & de victimes. Fatmé recon- 
noît fou origine ; & le plus furieux, 
des tyrans , fâché d’avoir tenté de. re- 
monter jufqu r à fa fource r vent la ta- 
rir : c’efl ainfi qu’il croit réparer (es 

■ 4 

crimes. Fatmé triomphe du trépas \ 
& couverte des voiles (ombres de la 
nuit , elle vogue fur les flots légère- 
ment agités parles vents qui la pouf-- 
fent vers le port après lequel elle a C~ 
pire. L'aurore paroît , & Fatmé eft 
déjà au milieu des mers. On eut dit 
de Vénus , fortant des bras d’Amphi- 
trite, St aliant, par fès feuls charmes, 
donner des loix a l’univers. 

jébdeker, moins flaté des honneurs 
que pouvoit lui réferver fon ambi«* 
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s 

tion , que des délices attachées à Ion 
amour , brave mille fois la mort pour 
obtenir les faveurs de celle qu’il 
aime & dont il eft aimé. Plus riche , 
plus (àtisfait que Jafon , qui' enlève 
la toilbn d’or , il Ce fauve à travers' 
les mers, & cherche un afyle afliiré 
où il puiffè dépoter le riche tréfor 
qu’il polsède & qu’il craint qu’on ne 
lui raviflTe. 

Les deux amans . arrivent enfin à 
Venite. Cette ville commande à la 
mer, & n’a pas à craindre des incur- 
fions par terre. La chaleur du climat, 
plus tempérée qu’en Turquie , ne 
difpote pas moins à l’amour ; mais 
les femmes n’y font pas des efclaves, 
qui, farts choix & fans goût, cèdent 
à l’emportement, des hommes. Reines* 



4 A B D E K fe JU 

& maîtrefles ablolues , elles enchaî- 
nent par leurs charmes les cœurs de 
mille adorateurs. Dans cette contrée, 
elles Ce vengent des outrages qu’on leur 
fait en Afie j & plus d’une pourroit 
le vanter d’avoir eu , en hommes , une 
cour plus complète que les férails ne 
font peuplés de femmes en Turquie. Si 
l’amour n’y règne pas en tyran , il doit 
y régner avec décence. Enveloppé 
d’un voile léger , il Ce cache aux 
yeux trop foi blés, & augmente les 
defirs de ceux qui ont la vue plus 
perçante. C’eft un ne&ar caché au ' 
fond d’une fleur , & que l’abeille di- 
ligente cueille làns rien flétrir. Ce- 
lui qui, dans ce pays, fait jouir, y 
eft aufli content & peut-être plus fa- 
tisfàit qu’en Afîe. On ne redoute point 
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fon pouvoir , on ne lui obéit pas en 
tremblant , on ne l’accable point de 
car efie$ fimulées j mais on l’aime pour 
lui-même : on l’aime , parce cju’il 
ell aimable ; on l’aime , parce qu’on 
en ell aimé. L’amour, en Aile, ref- 
femble trop au libertinage & à la dé- 
bauche, pour y être refpe&é. A Ve- 
rnie , il reflemble trop bien à la vo- 
lupté pour n’y pas avoir une foule 
innombrable de profélites. Cependant 
une autre puiflance y borne l’empire 
de l’amour ; on l’appelle l’hymen. Ra- 
rement l’amour le précède-t-il , quel- 
quefois il marche à côté de lui , & 
prefque jamais veut-il le fuivre. Si 
la politique n’eut établi cette pui£* 
fance pour contrebalancer le pouvoir 
& les charmes de l’amour , l’amour 

A * • • 

il) 





6 Abdeker. 

n’eCit été qu’un vagabond & qu’une 
paflion folle peu utile à la fociété. 

Abdeker & Fatmé parurent à Ve* 
nife , comme fournis au joug de l’hy- 
men. C’étoit le parti le plus (âge & 
le plus prudent. Une (êule chofê 
pouvoit détromper ceux qui fe font 
un devoir d’examiner les démarches 
d’autrui ; ils s’aimoient trop pour des 
époux. Telle fut encore la (burce de 
nouveaux troubles. Amour / ne nous 
perces-tu de tes plus beaux traits , 
que pour nous réfêrver aux 'grands 
événemens ; vraie (îrcne , qui par (a 
voie mélodieufe , nous attire dans les 
plus grands dangers f 

Tout paroifloit une illufîon à 
Fiitme\ depuis qu’elle étoit fortie de 
l’i v relie que lui avoit occalîonnée le 
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.poison quelle avoit.pris dans le fé- 
-rail. Ses fens affbiblis par j’empreinte 
-de la mort , obtenoient de jour de nou- 
velles forces , & lui donnoient plus de 
liberté pour réfléchir fur fou état. Je 
ne vois plus Mahomet , dilbit-elle.. 
Je ne le vois -plus, cet objet de ma 
.haine & ma vengeance. Je pofsède 
entièrement mon cher Ahdeker , ce 
digne objet de mon amour & de ma 
reconnoi fiance. Je fuis : fé parée par les 
iiners des lieux que je dételle. Je ne 
tournerai jamais vers vous mes re- 
gards, murs où triomphent l’impos- 
ture , le crime & les pallions. Le 
jnonllre que vous renfermez frémi- 
roit de rage, s’il apprenoit que Fatmé 
eft heureufe avec fon amant. Eh Lien ! 
qu’il l’apprenne 1 qu’il en grince les 

A iv 


D 


by Google 



S Âbdeker. 

dens ! Le défefpoir du vaincu eft (o u~ 
vent la plus belle marque du triom- 
phe du vainqueur.... Que dis- je? 
Mon bonheur eft -il bien certain? 
Suis-je bien sûre de mon exiftence ? 
J’habite peut-être ce féjour, où le 
grand prophète place les hommes,, 
après qu’ils ont fini leur carrière. 
J’ai traverfé ces eaux qui réparent 
les morts des vivans ; je fuis dans 
ces jardins délicieux, promis à ceux 
qui ont vécu dans la juftice & qui 
ont abhorré le crime. Mais , puis- je 
douter de mon exiftence fur la fur- 
face de la terre , lorfque je pofiède 
mon cher Abdeker ? Ah ! le déteftable 
empereur mufulman , qui s’eft tou- 
jours fait un jeu de fâcrifier ce qu'il 
avoit de plus cher , a bien pu , du 
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même coup , faire périr l’amant & la 
maîtreiïe. 

Agitée de ces diverfes penfées, qui 
fe fuccédoient (ans aucun ordre , elle 
portoit (à vne de côté & d’autre , pour 
voir fi rien ne pourroit la détrom- 
per. Tout ce qu’elle voyoit, paroif- 
foit lui perfuader quec’ctoit un fongc, 
ou du moins qu’elle étoit dans ces 
lieux dellinés aux âmes des jufles 
après leur mort. Elle appercevoit 
mille canaux qui ferpentoient par la 
ville & qui formoient le coup d’œil 
le plus agréable. Elle voyoit diffé- 
rentes petites gondoles voguer fur ces 
canaux avec une rapidité étonnante. 
Elle confidéroit les femmes marcher 
librement avec les hommes , & fe 
parer de tous les avantages , ou qu’a 

A y 
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donnés la nature , ou que l’art a in- 
ventés. Fatmé Ce promenoit-elle fur 
la fameufe place de S. Marc , chaque 
objet la jettoit dans une fùrprifê dont 
elle fe tîroit difficilement. La beau- 
té , la régularité , la magnificence des 
bâtimens la furprenoient. Ils n’avoient 
rien de ce goût hétéroclite des goths, 
ou de ce goût barbare des arabes. La 
multitude , rempreflement , la joie 
& les diverti iïemens du peuple dans 
la place , étoient pour elle une chofè 
qu’elle ne pouvoit définir. Le carna- 
val , ou plutôt ce tems où un efprit 
de vertige règne en Europe , alloit 
finir. Il n’y a point de lieux où cette 
épidémie £bît plus forte qu’à Venife; 
& cette année fut remarquable par les 
amulèmens finguliers qu’enfanta alors 
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la bizarre coutume de ne prendre 
confeil que de la folie , dans cet es- 
pace de tems déterminé. Une foule 
de batteleurs étoit arrivée à Venife; 
ils faifoient les tours les plus fùrpre- 
nans. Danfes fur la corde , (àuts pé- 
rilleux , tours de fouplefle & d’agi- 
lité , flratagêmes amu&ns , étoient 
employés confécuti veinent pour atti- 
rer & l’argent & l’admiration des 
fpe&ateurs. A ces batteleurs Ce joi- 
gnoit une quantité prodigieufe de 
malques qui exécutoient les pantomi- 
mes les plus ridicules. Ceux-ci por- 
tant fur leurs épaules une bofTe co- 
nique , & allongeant leur ventre en 
pointe , marchoient pefamment avec 
des làbots. Ceux-là , Ce noircifiant le 
vifage , portoient une vefte fabriquée 

A vj 
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de pièces de différentes couleurs , Si 
frappant adroitement avec leurs battes 
ceux qui les environnoient, excitaient 
les ris de ceux qui s’en appercevoient. 
Les uns, enveloppés d’un large man- 
teau , feinbloient s’emprelTer à exécu- 
ter quelques ordres qu’ils n’avoient pas 
reçus. Les autres , ayant au menton 
une barbe de chèvre, imitoient ces 
hommes inquiets ou furieux , qui 
marchent un poignard à la main. 

Au milieu de ce tumulte, Fatmc 
s’imaginoit être dans un nouveau 
monde. Elle n’auroit jamais pu con- 
cevoir que l’imagination des hommes 
les eût portés à prendre les formes les 
plus bizarres , & que par goût , ils 
euffent choifî celles qui approchoient 
le plus de la laideur. Cependant elle 
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fce faifoit aucune mention à Abdeker 
de toutes les imprelîions que lui fai- 
foient ces différens fpe&acles; elle ne 
paroiflbit occupée que de lui , & lui 
répétoit fans cefle qu’il pouvoit dif* 
pofer de chaque moment de fa vie , 
puifqu’elle la tenoit de les foins , de 
là fcience & de (on amour. 

Le médecin ne longeoit qu’à pro- 
curer quelques amufemens à l’aimable 
géorgienne ; il auroit craint qu’une 
fuite d’idées trilles & trop réfléchies 
ne la jetât dans l’abattement & la mé- 
lancolie. On avoit annoncé l’opéra le 
plus brillant & le plus merveilleux ; il 
y conduiflt là maîtrelfe , qui déjà flot- 
tante dans le doute , regardoit toutes 
choies comme au travers du voile d’un 
fbnge trompeur. Elle le prêta entic- 
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ft 

rement à l’illufion , & prit les appa- 
rences pour la réalité. Elle s’imaginait 
être dans Paphos , & voir Vénus rece- 
voir l’hommage de (es fujets , & cpn- 
foler l’Amour de la douleur qu’il re£* 
fentoit de la piqûre d’une abeille. 
Elle voyoit Jupiter defcendre de la 
voûte apurée , venir loupirer auprès 
de la jeune 7o, & dépofèr à Ce s pieds 
les marques de (à divinité. Elle voyoit 
paroi tre en un inftant les vergers les 
mieux cultivés, les jardins les plus 
délicieux , les chûtes les mieux mé- 
nagées des caicades , les palais les plus 
magnifiques , les temples les plus 
fomptueux. Tout paroiiïbit obéir aux 
charmes de la mufique. C’étoit ainlï 
qu ’ A mphlon bâtit les murs de Thè- 
mes i les pierres mêmes , fenfibles au 
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Con de la lyre , alloient le placer à l’en- 
droit où elles dévoient être. Son ame 
étoit émue par la voix touchante d’un 
héros qui le plaignoit de Tes malheurs 
ou de la perfidie de la maîtrelTe. Bien 
loin de lui refulèr les marques de la 
compalïion , elle inondoit de lès pleurs 
fi n beau vilâge ; elle avoit un plaifir 
fec -et de verlèr des larmes dans cette 

y 

occ.alîon. Bientôt elle pafioit à un 
mouvement contraire. Son coeur le 
diiatoit par la joie aux accens d’un 
berger, qui annonçoit à fa bergère, 
qu’enfin tous les obfîacles étoient fur- 
montés , & que l’hymen alloit cou- 
ronner leurs feux. Tantôt , effrayée 
par un bruit de guerre , elle appré- 
hendoit les ibldats furieux & le mafïâ- 
cve horrible que préfageoit ce tu* 

✓ 

. ' 

- \ 


Digitized by Google 




d’allégrefle , elle voyoit s’avancer le 
vainqueur au bruit des tambours , des 
timballes & des trompettes. Quels 
moyens Fatme auroit-elle pu employer 
pour ne pas fe livrer à l’illufîon ï Lè 
charme étoit auflï fort que fes fcns. 

Pendant tout le fpe&acle , on en- 
tendoitunemufique enchanterefie, qui 
difpofoit Pâme aux impreflions que 
devoir faire l’aâion qu’on préparoit. 
Quelquefois les inftrumens expri- 
moient le mugilfement des eaux , le 
fifflement des vents, les éclats du 
tonnerre, les cris perçans du matelot 
qui périt , le bruit des voiles qui le 
déchirent. On éprouvoit la même 
horreur qu’au milieu de la tempête la 

* t 

plus affreulè. Tout-à-coup fuccédoit 
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le calme à cette violente agitation. 
Les mêmes inflrumens , touchés d’une 
manière moins vive & moins préci- 
pitée , exprimoient les douceurs du 
repos , le ramage des roflignols , le 
gémiflement des tourterelles , le fra- 
cas d’une fête champêtre , l’harmonie 
d’un concert. Quelquefois des airs 
tendres & cadencés animoient les 
danfcs de Zéphire & de Flore , des 
grâces & de Cupidon , des plaifirs & 
de la volupté. Ici , des fons graves 
& mefurés annonçoient la marche des 
dieux & de leur fuite ; là , des fons 
badins & gracieux déridoient le front 
du dieu même des enfers , défàrmoient 
les Parques & obtenoient à Orphée la 
liberté de reprendre avec lui fa chère 
Kuridlce • 
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Tandis que Fatmé jouit toujours 
des douceurs de l'enchantement, tous 
les fpe&ateurs ont les yeux tournés 
Vers elle , l’admirent & le difent en-' 
tr’eux que c’ed le chef-d’œuvre de 
la nature. Fatmé ne s’apperçoit pas 
qu’elle attire tous les regards , & 
Abdeker penfe que c’eft lôn. ajufie- 
ment étranger qui fixe les yeux de la 
foule , toujours avide de la nouveauté. 
Au milieu des curieux. Ce trouvoit 
Mocenigo , jeune homme qui étoit 
neveu de Pierre Mocenigo , alors doge 
de Venife (i). En contemplant Fat- 


(i) Pierre Mocenigo fur doge l’an 1474; 
il éioic frère de Jean Mocenigo , qui fur au/ïî 
doge en 1477. Ce fuc de fon rems que les 
turcs afliégcrenr Lepance dans l’Archipel. 
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me, il avaloit à ‘longs traits un nec- 
tar qui devoit Ce changer en poifon 
dans Ce s veines. 11 attendit qu’elle 
forfit du fpeélacle , pour contempler 
de plus près les charmes , aufli témé- 
raire que l’inleéle qui Ce précipite 
dans les flammes qui l’ont ébloui. 

Fatme\ rentrée dans (on apparte- 
ment, découvre à Abdeker les divers 
mouvemens qui agitoient fon ame. 
Que dois-je , lui difoit-elle , penfer 
de tout ce que je vois & de tout ce 
que j’entends ? Mes réflexions me Font 
croire que c’eft une erreur , mes fens 
me perluadent que c’efl: une vérité. 


Cette ifle fut défendue par le général An- 
toine Laursdano , qui la confcrva avec tant 

s» 

de gloire à la république. 
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Tire-moi de cet embarras ; je crains 
d’être la dupe du menfonge , oü de 
ne pas jouir de la réalité. Il eft fa- 
cile , répondit Abdeker , de te tirer , 
chère amante , de cet embarras où je 
te vois depuis quelques jours , & dont 
j’étois daté en fecret. Le fpeétacle que 
tu viens de voir, efl la reprélenta- 
tion d’une a&ion réelle ou poflible. 
Pour la rendre plus intéreflante , on 
l’orne de tous les agrémens qui peu- 
vent amufer l’efprit ou exciter en 
nous d’agréables fenlàtions ; on l’em- 
bellit des grâces de la danfe , de l’har- 
inonie de la mufique , de la pomp» 
des décorations. Le jeu des machines, 
les gefles des aéleurs, tout contribue 
à faire regarder l’aétion comme pré- 
fente. Mais ce qui augmente davan- 
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tâge la leduéUort , c’eft la voix qui 
prend toutes les formes , toutes les 
nuances , tous les tons convenables 
à la fituation qu'on veut peindre; 
languiflànte dans la douleur , écla- 
tante dans la joie , précipitée dans la 
fureur , affedueulè dans la pitié , vive 
dans l'indignation , tendre dans les 
(entimens amoureux ; elle exprime 
tous les mouvemens du cœur , & 
excite , dans ceux qui écoutent, les 
mêmes impreffions que reflentent ceux 
qui chantent. La voix eft l’organe de 
nos penfées , nos penfées (ont rela* 
tives à l’état de notre aine ; il eft 
donc nécefîàire que l’organe le plie 
à toutes les formes qu’il plaît à l’agent 
de prendre. Peut-être ne fe trompe- 
roit-on pas , lï l’on penfoit que la 


V 
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voix eft tellement l’knage du carac- 
tère , que fur le fimple (on de la 
Voix , on pourroit juger de l’intérieur 
des perfonnes. Celles qui ont la voix 
douce & tendre , ont ordinairement 
des moeurs fort douces ; celles , au 
contraire , qui ont la voix rude & 
dure , font plus difficiles dans la 1c- 
eiété. On croiroit volontiers quç^Ê 
nature fe feroit lervie de ces marques 
difiin&ives , afin que nous puîlïions 
nous unir aux unes & fuir les autres 
C’eft peut-être fur ce principe, puilé 
dans la nature , que nous délirons ma- 
chinalement qu’une belle perlonne ait 
la voix gracieulè , fonore , attrayante : 
fans cela elle nous rebute , & nous 
éloigne avec autant d’antipathie que 
le pourroit faire la perlonne la plus 
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laide & la plus difforme. Cependant 

/ 

il. ne faudroit pas pouflêr ce principe 
trop loin, fouvent pn Ce trompe roi t 
il y a dans les règles générales de 
fréquentes exceptions , qui , bien 
loin d’infirmer les règles, ne font que 
les confirmer, . 

Vous ayez entendu là Gaujpni ; 
(à voix efl touchante , 8i a un fon 
propre à l’innocence & à la candeur 
d’un enfant. Je jurerois prefque de 
la bonté du cœur de cette fille. J’afi* 
firmerois auffi qu’elle efl humaine , 

fenfible , complaifânte Mais , je 

fors des bornes de la queflion que vous 
m’avez, propofée , j’y vais rentrer à 
I-inflant. Non , répondit Fatme , cet 
écart me fait plaifir , & vous m’avez, 
promis vous-même de me parler de 
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la voix , comme d’une partie elïen- 
tielle à la beauté. Continuez vos ré- 
flexions, & permettez-moi d’y ajou- 
ter quelques remarques. Par exemple , 
la Gauffini.y que vous citez, a un 
(bn de voix qui intérefle , qui remue 
l’ame , & qui excite infenfiblement à 
la pitié, à la compaflion & à tous 
les fentimens tendres & affeéhieux. 
Mais je crois qu’elle eft un peu trop 
monotone & qu’elle traîne un peu 
trop fes fons. Les pallions douces veu- 
lent une exprelïion tranquille , l’ingé- 
nuité parle avec un ton mefuré & 
naturel; l’ennui, la.trifleflë , l’abat- 
tement & les longues douleurs ne 
s’expriment qu’avec une certaine lan- 
gueur, qui prouvent plus ou moins 
la grandeyr de 'accablement où nous v 

nous 
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nous trouvons. Chacun de ces tons 
n’eft pas le meme , il doit être va- 
rié y & le ton de la langueur n’eft 
pas celui de l’indolence ou de la pa- 
reflfe. 

Cette remarque eft fort ingénieuse, 
répondit le médecin , & toutes les 
perlonnes de goût feront de votre 
avis. Cependant , il n’en fera pas moins 
vrai , que le fond ou le timbre de la 
voix de la Gaujfini eft agréable & tou- 
chant : c’étoit à l’art à en déterminer 
l’ufage & à le régler. Plufieurs jolies 
perlonnes négligent ainfï un des plus 
beaux avantages pour plaire , qu’elles 
fe procureroient , fi elles y faifoient 
la moindre attention. Elles charge- 
roient alors de nouvelles chaînes ceux 
qui s’avouent déjà leurs efclaves; elles 
Abdexer. Tome III» B 
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forceroient les cœurs les plus rebelle* 
à leur rendre des hommages qu’ils 
refufent ou par caprice ou par in- 
flexibilité. Mais le fon de voix ten- 
dre & infînuant n’eft pas le ièul qui 
puifle plaire : fouvent un ton ferme 
imprime le refped & exige nos égards 
& notre attention. Ecoutez Menilia , 
fa déclamation eft ferme, & Ion ton 
quelquefois dur. Née pour rendre 
vivement l’expreflion des pallions 
terribles , elle fufpend les mouvemens 
du cœur dans le défefpoir ; elle fait 
pâlir le vifltge dans la crainte. Ani- 
me-t-elle fa voix de l’œil & du gefte ? 
On appréhende les effets du relfenti- 
ment, les menaces de la fureur, les 
fuites de la tyrannie , les éclats de la 
rage. Tout-à-coup , avec un art admi- 


Digitized b/GBo; 



A B D E K E R. 27 

rable , elle adoucit la rudefle de la 
voix ; elle parle avec ce ton alluré 
que donnent la confiance & l’autorité; 
elle raSîure, elle promet , elle per- 
suade , (ans qu’on la puiflb Soupçon- 
ner de diSfimulation; Soupçon qui naît 
ordinairement du ton moqueur ou 
ironique , & jamais de ce ton mâle & 
Soutenu. Alors la Sérénité Se répand 
Sur le front de l’auditeur , le calme 
Succède à la plus violente agitation ; & 
l’on admire celle qui, peu auparavant, 
femoit l’épouvante & l’indignatio». 
Autorifé par un pareil exemple, je 
puis conclure que , quoiqu’on ait l’or- 
gane de la voix , ou peu flexible , 
ou peu Sonore , on peut tellement mé- 
nager cet inflrument , le déployer , 
le faire agir à propos , qu’on faSTe 
- B ij 
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la plus vive impreflïon fur ceux qui 
nous écoutent. 

Mais rien peut-il mieux faire fên- 
tir le prix & la beauté de la voix , 
que le chant ? C’eft l’éloquence na- 
turelle d’un cœur qui peint fâ fîtua- 
tion & qui exprime la vite fie ou la 
lenteur , la force ou la douceur de 
fès mouvemens. Si la mefure eft vive 
& animée , elle annonce l’aUégrefle 
& la gaîté. Eft-elle précipitée ? elle 
manifefte le dépit & la colère. Eft- 
elle grave ? elle caraftérife la nobleiïè 
& l’éiévation du fentiment. Eft-elle 
lente ? elle difpofe à la rnollefie & 
au repos. Ell-elle languilîànte ? elle 
exprime la douleur d’une perfonne 
affligée; ce fentiment paiïè dans notre 
cœur , émeut fa pitié , & lui fournit 
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le germe de la mélancolie & de la 
triftelïè. Il n’y a perfimne qui puifle 
éviter le pouvoir de la mufique. Soit 
qu’elle n’ait que les grâces de la 
fimple nature , Ibit qu’elle (bit pa- 
rée de toutes les richefles de l’art , 
(à puiiïance eft toujours certaine* 

* C’eft le roflignai qui chante (ans mé- 
thode ; c’eft le (brin qui chanté 
les airs légers & badins qu’on lui a 
appris. J’ai vu dans les champs, un 
jeune berger écouter là bergère; (oi*. 
ame étoit fi attentive & fi (enfible a 
(es (bns , même grofiiers & ruftiques, 
que le loup auroit pu enlever plu- 
sieurs brebis de Ton troupeau, (ans 
qu’il s’en apperçfit. Dans de brillantes 
fêtes , j’ai entendu chanter d’aimables 
filles : on auroit dit qu’il fortoit de 

B iij 
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leur bouche une fuite de chaînes qui 
captivoient & les oreilles & le cœur 
de leurs amans. Une foule de jeunes 
gens les admiroit & envioit le bon- 
heur de ceux qui avoient pu leur 
plaire. Les amans ne (ortoient de leur 
extafe , que pour entrer dans l’en- 
thoufialme de l’amour ,• & ils ne quit- * 
toient cet enthoufîalme , que pour (e 
plonger dans les erreurs de la jalou- 
lie , qui leur faifoit accroire qu’ils 
dévoient avoir mille rivaux , puis- 
qu’il n’étoit pas poflible d’entendre 
ces lyrcnes fans en être enchanté 
& (ans leur livrer lôn cœur, qui 
étoit le prix de l’enchantement. Je 
puis donc aliùrer, (ans craindre de 
me tromper, que la voix ell un des 
plus beaux ornemens de la beauté ; que 
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le moyen le plus sûr qu’une belle puifïe 
employer pour plaire, c’eft d’avoir 
une voix nette , douce * gracîeufe , 
lonore , attrayante ; que , par le feeours 
de la mufique, on peut tellement 
modifier Tes ton$, corriger Ton intona- 
tion , former fon organe , que la voix 
en fera plus harmonieufe , & l’expref- 
lion piusjufte & plus touchante. Pour 
prouver ces propofitions , il ne faut 
pas que je remonte à l’antiquité la 
plus reculée, ni que je cite les mi- 
racles de la fable. Il liiffit de faire 

* 

entendre les demoifellesi’V//,' , Cav ai- 
le ri , Mauri , dont les voix flexibles 
& mélodieulès enchantent tous ceux 
qui les écoutent. Quels applaudilfe- 
mens n’avez-vous pas donnés vous- 
mcme à Gdiotto , lorfiquayec un art 
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admirable il roule , il file , il fufpend 
lès fons ? Je n’héfiterois pas à l’ap- 
peler Y Avion de ce fiècle. Perlonnç 
ne chante avec plus de goût, plus de 
grâce & plus de naturel que lui. Pero 
a une voix beaucoup plus belle que 
Geliouo 3 cependant Geliouo enlève 
tous les luffrages , & l’on n’a qu’une 
admiration muette pour Pero • Tant il 
efivrai qu’avec l’art on peut dompter 
la nature , la furpafîer, l’embellir , la 
rendre plus frappante ou plus inté- 
re (Tante. 

Je n’ai pas envie de combattre ce 
lyflême, répondit Fatmi au médecin, 
qui alloit encore pourluivre plus loin 
cette carrière , fi on ne l’eût arrêté. 
Je conviens delà vérité de tout ce que 
vous yenez d’avancer : mais vous ferez 
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«bligé d’avouer avec moi , qu’il y a 
certains obftacles qu’on ne peut pas 
vaincre , (oit par l’exercice , (oit par 
les règles. Les obllacles font , ou des 
oppofitions réelles qu'a miles la nature» 
ou des maladies qu’il faut guérir par 
le (ecours de la médecine. Dans la 
première claffe le trouvent la faufleté 
& la mue de la voix. Dans la féconde, 
on peut placer l’enrouement, la toux, 
les rhumes, l’extinéHon de la voix , 
l’afthme. Il me paroît que la mulîque 
ne peut rien dans tous ces cas -là. 
C’ell à vous , Abdeker , à me faire 
part des rellources qui vous relleroient 
à employer alors. Tout ceci ell ab- 
folument de votre rellort , & vous ne 
devez pas me refufer quelques éclair- 
cilfemens fur chacun de ces articles. 
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Déjà la nuit étoit fort avancée. Il 
étoit temps de confàcrer au foinmeil 
les heures que le fbleil pafle à éclairer 
lin autre hémifphère. Abdeker remit 
la convention au lendemain. Les 
deux amans s’embrasèrent tendre- 
ment ; le voluptueux Morphée tira 
lin voile tranfparent fur leurs ca- 
rénés , & les longes agréables eurent 
foin de répandre fur leur lit les rôles 
& les pavots. ' ' . 
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CHAPITRE II. 

Méprife d'Abdeker & de Fatnié , qui 
leur occafionne la connoiffance di 

Mocenigo. Défauts de la voix. 

• « » 

Le lendemain, Abdeker & Fatmé 
furent Ce promener fur la place de 
Saint- Marc. Cette place eft le plus 
bel ornement de Venife, & eft digne 
de la curiofité de tous les étrangers. 
Chacune de lès extrémités eft terminée 
par un temple qui le difpute en 
grandeur & en magnificence , aux 
plus belles mofquées. Les procuraties , 
qui font de» bâtimens conftruits en 
marbre , & décorés d’une architec- 
ture fort régulière , régnent des deux 
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côtés, avec de grands portiques, qui 
élargirent encore la place, qui l’em- 
belliflent & qui la rendent plus com- 
mode. Dans un des angles, fe trouve 
une tour d’une hauteur prodigieufe* 
Elle eft entièrement dorée; & lor£. 
que , dans un jour ferein , le lôleil 
darde les rayons (ur cette tour-, ceux 
qui (ont en mer l’apperçoivent de plus 
de trente milles, llfemble que de cette 
place on entre dans une autre qui 
va Ce terminer fur le bord de la mer : 
on l’appelle le BrogLio . Le palais du 
doge eft d’un côté , & les procuraties 
font continuées de l’autre , ce qui 
rend ce lieu très-agréable. Le Broglio 
eft la promenade des nobles. Ils occu- 
pent toujours un des côtés de cette, 
place , tantôt pour chercher le foleiJ , 

tantôt 
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tantôt pour fè mettre à l’ombre , félon 

la fàifbn. Comme leur nombre eft fort 

grand, & qu’ord incrément ils ne fê 

voient pas ailleurs i l eBroglio eft le 

rendez-vous général où les vifîtes fe 

font & où l’on "traité de piufîeurs 

affaires. De forte qu’il ïi’eft pas per- 
• » . 
mis de fe mêler parmi eux dans le 

côté de promenade qu’ils occupent $ 
l’autre côté eft libre feulement. Ce 
lieu leur eft fî particulièrement defti- 
né & approprié , que quand un jeune 
noble eft parvenu à l’âge requis pour 
entrer au confêil , le premier jour 
qu’il prend la robe , quatre nobles de 
fes jamis l’introduifent en cérémonie 
au Broglio. Si quelqu’un d’entr’eux 
eft banni du confeil , l’entrée du Bro- 
glio lui eft en. même tems interdite. 

Abdekhr. Tome III. Q 



A BD EK E R« 

Abdeker , qui ignoroit ces ufages,. 
fe promenoit avec Fiumè au milieu 
de ces hommes , qui , la plupart ne 
font confîfler'JLa-j noblefTe que dans les 
diftinftions. Ce fut une efpèce de 
fcandale pour eux, &. ils crurent que 
la. politique vénitienne ne devoit pas 
fouffrir un- pareil attentat. Aufli-tot la 
choie fut mife en- délibération. La 
que dion agitée & examinée auffi at* 
te ntivement qnPj.V-il^ fe ; fût agi des 
intérêts dp -l’état,, : ril. fu£ conclu que 
-quatre députés iroiept -fomnier , Iqs 
étrangers de fe Retirer. Le jeune Mar 
ctnigo arriva à cet inftant. Informé 
du fait,. voyant - qu’il s’agi (Toit 

d’exclure indécemment de la prome- 
nade l’aimable fille qu’il avoit tant 
admirée à l’opéra , il perça la foule., 

r*. » - • 

• <• » . 
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• . * 

& dit hautement à tous ceux qui l’en- 
vironnoient : depuis quand la peli- 
tefle eft-elle une loi contraire à l’état? 
Les mauvais procédés font-ils moins 
d’ennemis ? Quel affront a pu rece- 
voir votre noblefTe , de ce que deux 
étrangers ignorent vos bifàrres cou- 
tumes ? Vous devriez leur taire , plu- 
tôt que de leur apprendre. O ridi- 
cule vanité qui. nous aveugle, même 
fiir nos propres intérêts ! Retenez ici 
Vos députés , je me charge d’aller 

* •* * i 

inftruire moi- même ces deux jeunes 
perfonnes , qu’elles font fur des terres 
réfèrvées en certains tems pour vos 
(èigneuries. Il dit, & aucun n*ofâ 
répliquer. On refpeâoit , dans le 
neveu , la fcerfonne du doge , dorçt 
la lageffe & les talens av oient mé- 

- • * M 

C ij 


Digitized by Cobgle 



40 A S D G K E H. 

rîté tous les égards de la répu- 
blique. 

Pendant qu’on garde un profond 
(îlence , Mocenigo part précipitam- 
ment. Il vole vers Abdeker & Fat me, 
moins pour leur faire un mauvais 
compliment, que pour tâcher, dans 
cette occafion ,dè s’attirer leurs bonnes 
grâces* Pardonnez , leur dit-il, en 
s’approchant d’eux d’une manière très- 
civile , pardonnez , û je vous aborde 
(ans être connu dè vous. Vous con- 
templez d’un regard curieux nos tem- 
ples, nos palais , nos places, nos mo- 
numens, & diverfes choies rares qui 
font l’ornement dé cette ville : peut- 
être fouhaiteriez-vous apprendre l’ori- 
gine , l’utilité de toutes ces chofes 
& les différentes anecdotes intérêt- 
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iân tes qu’on peut avoir à ce fujet. Je 
puis vous donner plufieurs éclairciffe- 
mens curieux, & vous procurer la 
facilité de voir plufîeurs raretés dont 
vous aurez lieu d’être fatisfaits. Je 
fuis neveu du doge, parent du plus 
grand nombre des fénateurs , & ami 
des per (on nés les plus diflinguées de 
la république. Il me Ce ra par confé- 
quent facile de contenter votre goût 
& votre envie. Le médecin remercia 
Mocenigo de fa politefle, & accepta 
fes offres. Fatmé ne répondit que par 
ün (ôuris gracieux , qui prouvoit en- 
core mieux qu’un long difcours , 
qu’elle étoit charmée d’une pareille 
comptai fànce. Tandis que Mocenigo 
reçoit les remerciemens des deux 
étrangers, il les conduit infenfible- 

C uj 
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ment du Broglio dans la place de S. 
Marc. Toute la jeune noblefle le fui- 
voit des yeux, & auroit defîré par- 
tager avec lui l’avantage d’une pa- 
reille compagnie. Les nobles véni- 
tiens , au contraire , qui touchoient 
prefqn’à l’hiver de leur âge , Ce féli- 
■citoient de n’avoir point fbuffert cette 
[innovation , d’autant plus déplacée , 
difoient-ils , que les turcs étoient les 
ennemis jurés de la nation , & d’au- 
tant plus à craindre, que Mahomet 
etoit un homme rufé , qui ufoit de 
tous les liratagêmes pour connoître les 
forces , la fîtuation , les intrigues , les 
complots de ceux qu’il vouloit per- 
fécuter. Suivant leur façon de pen- 
Ce r , Abdcker pouvoit être un efpion 
dont il falloit examiner la conduite; 
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que Mocsnigo , avec fon caradère 
obligeant , Ce livreroit peut-être trojJ» 
aux pratiques (ècrètes & fpécieufes 
d’un ennemi caché ; que l'empereur 
ottoman le mettroit (ans doute dans 
(es intérêts { lui feroit trahir (on de» 
voir , & l’engageroit à livrer Ce s con- 
citoyens, pour laconfervation defquels 
il étoit né, il vîvoit, il deVoit mourir. 
Tel fut le point de vue politique fous 
lequel on confidéroit cette affaire. La 
convention fut des plus agitées & 
des plus tumultueufes pendant toute 
la promenade. L’exclufion des deux 
étrangers fut regardée comme unfe 
adion de vigueur , & fut traitée avec 
autant de difcufïion que la nouvelle 
la plus importante à l’état. Ces ré- 
flexions quoique peu fondées , échauf- 

C iv 
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fèrent les elprits > & furent le germe 

* | ^ M 

d’une guerre cruelle qui devoit éclorre 
entre l’empereur* de Conftantinople 
& la république vénitienne. 

Mocenigoi) éloigné de ce tumulte , 
n’entend pas les propos fuperftus Si 
peu vrailêmblables que tiennent des 
v particuliers , dont l’imagination vive 
& bouillante apperçoit dans le loin- 
tain des chimères qui n’ont jamais 
exillé. Il jouit d’un plaiiïr qu’il avoit 
tant déliré , de connoître la belle 
turque & de converlèr avec elle. 
Cette première convention ne fut 
que générale ; tantôt elle rouloit fur 
la fondation de Venife & fur la ma- 
nière dont toutes les lagunes furent 
habitées : tantôt elle étcit ornée du 
détail hifbrique de certains éyéne- 
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mens , qui avoient donné lieu à des 
établiffemens particuliers. Vous vous 
trouvez ici > leur dit-il , en continuant 
(on difcours , dont le fil s’étoit dirigé 
infênfiblement vers cette queflion , 
vous vous trouvez dans une contrée 
où , depuis long-tems , on a déclaré 
la guerre à vos fiiltans. Vos mœurs, 
vos coutumes , vos loix, votre reli- 
gion (ont fi différentes de tout ce qui 
Ce pratique ici , que la paix peut - 
régner difficilement entre deux puif- 
fènces fi oppofées dans le principe 
du gouvernement. Quelquefois les 
armées ottomanes ont remporté de 
grands avantages fur notre république. 
Souvent auffi les troupes vénitiennes 
ont fait trembler l’empire du croifi- 
fânt jufques dans fês fondemens. Vous 

C y 
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<en avez une preuve convaincante 
ïbus vos yeux. Voyez ces qûatre che- 
vaux de bronze qui font far le por- 
tail de l’églife de S. Marc. Ces che- 
vaux étoient attelés autrefois à un 
char du foleil , qui (ervoit d’ornement 
à l’arc de triomphe que le fénat de 
Rome fit ériger pour Néron y après 
la vi&oire que ce prince remporta far 
les parthes. Conjlantin le grand les 
tran (porta de Rome à Conftantinople y 
où il les plaça dans l’Hippodrome, 
Enfin , les vénitiens s’étant rendus 
maîtres de cette ville faperbe , ils en 
apportèrent plufîeurs riches dépouilles 
& fur-tout ces chevaux que vous voyez 
ici. Mais leur gloire fut moins grande 
alors , que celle de vous pofféder au- 
jourd’hui» Ils ne çonnoifTent pas leur 
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bonheur ; & bien loin d’en jouir , ils 
ne longent qu’à Pécarter*... Tout-à- 
coup , Moccnigo s’arrêta. La manière 
dont il prononça ces dernières pa- 
roles , fit foupçonner à Fatmé quel- 
que mauvailè intention de la part du 
peuple chez lequel elle venoit le réfu- 
gier. Pourquoi me parler de guerre , 
dit-elle au jeune vénitien qui l’ac- 
compagnoit , pourquoi jettez - vous 
Pallarme dans mon cœur ? Que ligni- 
fient vos dernières paroles ? Mé- 
dite-t-on contre nous quelques mau- 
vais defïèins ? Sommes - nous fut» 
peds en cette ville ? Et nous regarde- 
t-on moins comme des hôtes que 
comme des ennemis ? 

Raflurez-vous , aimable étrangère , 
répliqua Mcrcenigo $ Vous n’avez, rien 

Cvj 
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à craindre parmi nous , & nous fi- 
vons refpeder les droits de l’hoipita- 
iité. Des difcours, & même la façon 
d’agir de quelques-uns de mes com- 
patriotes m’ont fait parler peut-être 
plus ouvertement que je ne devois. 
Choqué de certains procédés , je 
n’ai pu céler ce que je voulais vous 
taire. Il faut vous tirer d’inquiétude , 
& l’aveu que je vais vous faire vous 
înftruira pour ravenir. Parmi nous y 
les nobles ont un droit fingulier de 
choifir , dans chaque (âilbn , le côté 
du Broglio od ils veulent le prome- 
ner* Il n’eft permis à perfbnne de (e 
mêler avec eux \ le peuple > & tous 
ceux qui ne font pas nobles véni- 
tiens v peuvent tout au plus traverlèr 
la place , fans s’y arrêter. Ignorant 
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cette bizarre coutume , vous vous ctes 
promenés à côté de ces êtres orgueil- 
leux , qui en ont murmuré fort haut} 
& je n’ai pu appaifër ce murmure , 
qu’en partant fous prétexte d’aller 
vous avertir qu’il falloit vous retirer* 
Je me chargeois d’urre commiflion 
aufli difgracieufe , moins pour vous 
faire éloigner , que pour avoir une 
occafion de m’approcher davantage de 
vous , & vous témoigner combien 
je m’eftimerois heureux , û je pou- 
vons jouir quelquefois du plaifir de 
vous voir. Ne craignez pas ici aucune 
hoftilité : vous portez fur votre front 
l’empreinte de la douceur & de la 
paix. Seul , je puis confondre l’audace 
de ceux qui trameroient contre vous 
dfe dangereux complots.. 
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Mocenîgo ayant ainfï raiïuré Fatmc 
& fen amant, il les conduifît dans le 
palais ducal , & leur fit voir tout ce 
qu’il renfermolt de précieux. Enfuite il 
les reconduifit julqu’à leur demeure y 
en leur demandant la permiflion de 
venir leur faire fa vifîte. Les jeunes 
ainans fe trouvèrent trop flattés d’une 
pareille connoiflance , & le fiippliè- 
rent de les honorer d’une aufli grande 
faveur. Fatmë , reliée feule avec Ab- 
dekcr y \ml demanda ce qu’il penfeit 
du jeune vénitien qui les avoit accueil- 
lis _avec tant de bonté & de grâces; 
Je ne puis m’empêcher , ajoutoit-elle, 
de lui donner toute mon eftime, peut- 
être même lui accorderois-je toute 
ma confiance. Sa voix éft fi douce - 
fen ton eft fi perfuafîf , qu’on ne peut 
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héfiter à croire tout ce qu’il dit. Sa 
ligure efl fi prévenante , Ion coup 
d’œil lî tendre, qu’on ne peut le 
loupçonner de détours ou de trahifbn, 
Fatmè tint ce difcours d’un air fi 
animé , que le médecin craignit les 
fuites de la vive impreffion que Moce - 
nigo venoit de faire fur le cœur de 
fâ maîtrefîe , & qu’on le fraudât d’une 
partie de la conquête qu’il avoit en- 
levée à Mahomet. Néanmoins , il 
céla Con trouble & fon inquiétude ; 
mais (a rêponfe Ce reffèntit un peu 
de Con embarras , & de cette étincelle 
de jaloufie qui venoit d’éclore. Après 
quelques momens de réflexions , dont 
t'aimé s’apperqut à peine , il répon- 
dit qu’en effet le jeune vénitien avoit 
le grand art de tellement infirmer les 
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chofês , qu’il étoit sûr d’être approu- 
vé. L’inflexion & le timbre de (h 
voix, ajouta-t-il, lôn gefte bien mé- 
nagé , les mouvemens bien réglés de 
(on vifage ; tout , en un mot , chez 
lui , tend à vous difpofer en fâ fa- 
veur , lorlqu’il parle. Celui qui l'é- 
coute , bien loin de lui réfifler, fernble 
ne plus penfer que comme lui , & 
n’avoir d’autre volonté que la fienne. 
Talent vraiment fédu&eur , contre 
lequel il faut être en garde, ou bien 
l’on tombe malgré loi dans l’erreur, 
& l’on ne s’en retire que long-tems 
après que le charme eft diflipé. J’ai 
connu dans le voyage que je fis , lors- 
que je paflai de l’Arabie dans la 
Turquie , un jeune homme qui avoît 
ce même talent* L’impreflion qu’i| 
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faifôit en parlant , étoit telle qu’on 
lui prêtoit la plus grande attention , 
& qu’on auroit toujours déliré de l’en- 
tendre. Souvent les chofes qu’il di- 
foit étoient fort ordinaires , mais elles 
prenoient des grâces dans (à bouche ; 
de forte que l’admiration venoit moins 
de (on éloquence , que de fon élocution. 
Art précieux pour celui qui Je pos- 
sède , mais dangereux pour ceux fur 
lefquels il fait fon effet. La raifon 
efl enchaînée, & l’on ed la dupe de 
fês fens. Permettez - moi de ne pas 
m’étendre davantage fur. ce fujet ; 
nous n’avions pas réfolu de nous en- 
tretenir de la beauté & des charmes de 
la voix ’ f il étoit queflion d’en exa- 
miner les défauts. 

Je ne yo.us entretiendrai pas de 
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la perte totale de la voix , qui efl 
quelquefois l’effet de la paralyfîe , & 
des maladies graves qui attaquent 
le cerveau. Il faut alors que la mé- 
decine rafTemble toutes lès armes , 
encore n’efi-elle pas certaine de la 
vidoire. Je ne vous parlerai pas non 
plus de l’abfênce de la voix , qui 

X 

provient d’un défaut dans les organes 
de l’ouie : c’efl ainfî que les lourds de 
naiflànce (ont prefque toujours muets , 
parce que n’ayant pas entendu les 
Ions , ils ne peuvent les imiter. Les 
guérifons de pareilles infirmités doi- 
vent plutôt être regardées comme des 
libéralités de la nature, que comme 
des miracles de l’art. Le hafard , les 

fortes pallions de l’ame , la terreur , \ 

* » 

l’étonnement , ont quelquefois donné 
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Tillage de la parole à ceux qui ne 
l’avaient pas. Vous vous rappeliez » 
(ans doute , un fait que les hiftoriens 
ont jugé digne d’être tranfmis à la 
pofiérité. Un foldat perfàn avoit le 
bras levé pour aflafiîner Créfus , qui 
marchent à côté de Ion fils. Ce fils , qui 
étoit muet , s’apperçut du péril , il en 
frémit ; & là crainte lui fit faite un effort 
prodigieux , que fâ langue fe délia 
tout-à-coup, & qu’il s’écria : Arrê- 
te ^ barbare , arrête ; c’efi le roi, 
L,e foldat refie interdit , & Créfus 
évite le coup mortel qu’on alloit lui 
porter (i). Tel fut l’événement par 
lequel ce tendre fils recouvra l’ufàge 
de la parole. Digne rccompenfe de 


(i) Hérodote, liv. I. 
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l’amour qu’il avoit pour Co n père. 

On peut perdre encore la voix par 
plufieurs eau fes accidentelles : (ôu- 
venc la peur prive de la voix ; mais 
à peine les objets de crainte (ont-ils 
diflîpés , que peu-à-peu on recouvre 

v 

l’ufage de la parole. Différens ulcères 
larges & profonds fur les organes qui 
doivent modifier l’air en (brtant des 
poumons , éteignent la voix. On gué- 
rit de cette efpcce d’aphonie , en dé- 
truifànt les caufes qui l’ont produite. 
.Vous avez connu la jeune grecque 
, qui, après avoir eu mille 
amans dans la ville , pafTa dans le 
lérail de l’empereur ; elie perdit ainfi 
la voix par un ulcère , & la recouvra 


(O Ce nom fignifie inconftante. 
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par mes (oins. Anchinoë (i) là fœur , 
donc i’efprit vif & enjoué amufoit 
toutes les odaliques, eut une extinc- 
tion de voix par une caufe plus extraor- 
dinaire. Etant endormie, elle refpira 
la vapeur d’une lampe mal éteinte. 
Le matin ^ en Ce réveillant , elle ne 
pouvoit plus prononcer aucun (on ; 
& ce ne fut qu'au bout de quelques 
jours qu’elle recouvra un talent dont 
la privation la fâchoit beaucoup , & 
toutes celles qui Ce faifoient un plai- 
fir de l’entendre. Il eft encore fort 
ordinaire aux perfonnes qui mangent 

« 

des fruits acides , comme les citrons , 
les oranges & les bigarades y d’avoir 
des extindions de voix. CeHes qui 


(i) Ingénieufe. 
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font plus délicates , l’ont de mêmry 
pour avoir fait ufàge de fimples fruits 
aigrelets , comme le verjus , la gro- 
uille , la grenade. Quelques tafles de 
thé , de capillaire ou de (èrquis , le 
matin en fè levant , ou le loir en (è 
couchant. , font bientôt difparoître 
cette indifpofîtion. Il eit un fruit bien 
plus à craindre pour la voix , que tous 
ceux que je viens de vous nommer. 
Ce font les. npix , qui , par l’irrita- 
tion qu’elles font fur la langue & fur 
la gorge , relferrent tellement les inflru- 
mens delà voix, que le goder ne peut 
pas fe dilater facilement. C’eft avec 
railon qu’on les évite, lorlqu’on veut 
conlerver la beauté de la voix. Les 
amandes font touflèr beaucoup , & 
caufent une irritation qui empêche' 
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de parler avec facilité. De ces obfèr- 
vations , connues même du vulgaire, 
on peut conclure qu’il faut éviter les 
alimens âcres & les liqueurs fortes , 
lorfqu’on veut conferver la beauté de 
fa voix , ou du moins ce timbre har- 
monieux qui (outient l’attention de 
ceux qui nous écoutent (i). 

J’aurois voulu vous enlêigner quel- 
ques particularités au fujet de la mue 
de la voix; mais je fèrois obligé de 
remonter à certaines connoilfances 
dont la difcuflion vous paroîtroit peut- 
être peu intérelfante. Je vous vois 
déjà prefque fatiguée de mes réfle- 
xions. Vous paroiflèz diftraite , 8c 
d’autres * foins vous occupent. Non , 

» 11 — ■ ’ " 

- (O Voyez robfcrvacion première. 
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je vous écoute , répondit Fatme , qui 
avoit prêté une attention moins mar- 
quée qu’auparavant au difcours de 
(on amant, & qui réfléchifioit fur la 
connoiflance de Mocenigo , dont Ab~ 
dcker paroi (Toit beaucoup moins tou- 
ché qu’elle. J’ai toujours beaucoup 
de plaifir à vous entendre , ajouta-t- 
elle , & je n’ai jamais refufé d’être 
inftruite par une bouche aufli élo- 
quente que la vôtre. Je me ferois un 
crime de ne pas vous croire , reprit 
afie/, froidement le médecin ; & ce 
ne fera que par votre ordre que j’en- 
trerai dans un détail qui me femble 
ici nccefiaire pour développer les 
queftions les plus importantes fur la 
voix. Enfuite il Ce retira pour ne pas 
montrer fon humeur chagrine , dont 
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il. ne pouvoit dompter l’impétnofîté 
dans ce moment. Quelquefois le fb- - 
leil Ce cache dans les nuages, & il 
n’en fort que pour (ê montrer plus refc 
plendifïànt de gloire à nos yeux, 
Fatmt , qui ne connoilfoit pas les 
effets de la jaloufîe, n’apprécia point 
à leur jufte valeur les mouvemens ta* 
muitueux du coeur de fon amant. 


àbdeker» Tome III. D 
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. CHAPITRE III. 

. . i 

* > • i. 

Amis dangereux pour les femme?. 
Suite des défauts de la voix ; dif- 
férentes fortes de voix. 

M ocbnigo, trop charmé de la 
connoiflfance de la belle étrangère , 
ne manqua pas à lui rendre de fré-» 
quentes vifites , & à chercher à lui 
plaire par toutes fortes d’attentions. 
Ses manières polies, Ton humeur com- 
plaifânte , Ton nom illuftre , le liè- 
rent étroitement avec Fatmè , qui 
cherchoit feulement la douceur d’une 
fcciété gracieufe & diftinguée. Bien- 
tôt, par ce canal, elle connut les 
femmes du plus haut rang de la ville. 
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Mais elle lut relTerrer les bornes de 

• i • 

fa compagnie dans un certain cercle , 
qui , lans la jetter dans une trop grande 
difïïpation , lui laifloit encore le mo- 
ment de goûter les charmes de la vie 
privée & indépendante d’un cérémo- 
nial gênant , & pour celui qui y ell 
obligé , & pour celui qui en efl: le 
(ùjet. 

La jeune noblefle avoït déjà envié 
le fort de Mocenigo , lorlqu’il s’ac- 
quitta de la commillion ; l’envie re- 
doubla lorfqu’on fut qu’il jouilïoit en- 
core de plus près d’un objet , dont 
le moindre coup - d’œil pouvoit 
foumettre , dans la plus grande dis- 
tance, l’ame la plus fière. C’étoit le 
commencement d’une fermentation 
dans les efprits qu’on ne pouvoit pas 

Dij 
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prévoir, & que le neveu du foge 
aidoit encore par üâ conduite & par « 
lès refus. En homme prudent, il ecou- 
toit peu les difcours qu’enfantent le 
libertinage , l’impudence & 1 etour- 
derie. Peut-être aufli, jaloux de 1* 
conquête qu’il meditoit , il refufoit 
d’un air ferme Us diverfes Pollicita- 
tions de cette efpèce de petits-maî- 
tres , qui veulent être introduits au- 
près des jolies femmes, & qui ne les 
connoiffent fouvent que pour les dé- 
crier ou pour publier par-tout qu’ils 
en (ont les favoris , dans le tems même 
qu’ils en font , Ci ce n’eft méprifés , 
du moins peu eftimés. Mocenigo avoit 
trop l’ufoge du monde , pour voulcar 
expofer aux traits de la médifance ou 

de la calomnie , une femme pour la- 

«• _ « 
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Quelle il avoit conçu un profond refc 
peâ dès la première entrevue. Né 
avec un tempérament vif & impé-. 
tueux , il étoit devenu férieux & ré- 
servé , par des malheurs qui altèrent 
prelque- toujours l’affiette naturelle 
de l’ame. En allant au - devant de 
Fatmè ‘ dans le Brogiio , il avoit 
d’abord été entraîné par la vivacité 
de lès (ens, toujours prompts à- céder 
aux premières impreflîons ; en refpec- 
tant Fatmè , il obéiflbit à (à railbir, 
accoutumée à réprimer les (ens* 
Mocenigo ctoit devenu l’ami de 
Fatmè , & il n’en pouvoir douter. 
Il tâchoit de mériter l’amitié tf/U- 
deker , mais il n’avoir encore reçu 
aucune marque qu’il étoit parvenu à 
fon but. Les fentimens qu’il avoit 

D iij 
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pour la belle géorgienne , étaient 
d’une ' amitié tendre , affe&ueufè , 
égale à l’amour ; mais plus folide que 
lui; ceux qu’il reflentoit pour le mé- 
decin étoier.t d’une amitié délicate , 
obligeante & fondée fur Peltime. De 
jour en jour, lès (èntimens croifloient, 
& il profitoit de cette familiarité , 
qui eft le délalfement du cœur & l’é- 
preuve de l’efprit. Mocenigo étoit 
moins en garde contre lui-même ; tout 
fon bon caractère fe développoit (ans 
contrainte ; il amulbit beaucoup Fat - 
me, qui, fans cette compagnie, au- 
roit reffenti tout l’ennui inféparable 
d’une retraite aufli lingulicre que la 
fienne. Toujours forcée au lîlence fur 
fbn état , ne Ce rappelant qu’avec hor- 
reur le pâlie* fongeant qu’elle pou- 
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Toit être reconnue, & retourner dans 
Ces premiers fers , eu perdre la vie 
tels étoient les tableaux que lui tra- 
qoit fon imagination , lorfque livrée 
à elle -même , elle portoit quelques 
regards far (es malheurs. La préfence 
de (on ami dilfipoit tous ces nuages , 
& rendoit à Co n ame toute là féréni- 
té. Ne pouvoit-elle acheter par quel- 
que complailànce ce bien qui lui ren- 
doit le fardeau de la vie plus léger? 
Ne devoit-elle pas le payer par un 
peu de reconnoilTànce ? 

Si je n’aimois Abdeker , Ce difoit- 
elle à elle-même , j’aimerois Moce- 
nigo . Pardon , cher amant , je te fais 
une injure. Aurois-je dû jamais fon- 
ger à aimer tout autre que toi ? Je 
fuis' une inconftante , je fuis une in- 
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fidelle. Apres n’avoir chéri que toi 
teul , après n’avoir emporté que ton 
teul teuvenir, quand je fuis defeen-* 
due dans le tombeau , devois-je jeter 
un regard indiferet fur tout autre , 
lorfque tu m’as rendu la vie ; toi qui • 
pouvois dans ce moment me la ré- 
futer fans crime ; toi qui ne pouvois 
me la rendre , (ans expoter la tienne? 
Sois encore allez tendre pour pren- 
dre en main ma défente , & ne 
me pas trouver coupable. Ce n’eft 
ici qu’une erreur du deftin. Mocc- 
riigo n’eft pas un monftre que je puiflè 
haïr; c’eft un homme aimable auquel 
je ne puis réfuter mon eftime; voilà 
le terme où je m’arrête , sibdtker 
teul potsède mon cœur ; j’adorerai 
même tes mânes, û la parque per- 
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fide tranche le fil de Tes jours avant 
que j’aie atteint la fin de ma carrière. 

Dans les agitations de fbn ame , 
Abdeker faifoit ces. réflexions : je 
n’ai donc eflfuyé tant de peines & de 
périls , que pour cueillir le fruit le 
plus amer & le plus empoifbnné de 
l’amour? Je n’ai arraché tant de 
ronces , que pour découvrir un abîme. 
Inhumaine Fatmé ! tu perces mes 
entrailles avec le glaive qui de voit 
leur faire la plaie la plus fênfîble. 
Je n’ai aimé que toi feule, & je t’é’tois 
même fidèle dans mon infidélité avec 
Chryfollte. Tu as donc oublié tout 
ce que j’ai fait pour te plaire ; & 
tous mes foins n’auront donc plus de 
valeurauprèsde toi , parce qu’ils te font 
dus & que je me plais à te les rendre. 
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Ah ! tout autre te plaira davantage, 

• * r • * • 

& moiffonnera avec facilité des rofès 
dans un champ où je n’ai cueilli que 
des épines? Que dis -je, infènfé ! 
Quelle eft mon injuftice ! Dois-je 

• ' r • * • , 

régner en tyran fur des charmes qui 
ne m’appartiennent que parce que j'ai 
fu les ravir , ou qu’on m’en a accordé 

y mtr . , - 

la jouiflance par grâce & par choix } 
Dois-je foupçonner Fatmé coupable, 
à caufê que je le crains? Mocenigo 
a de la nailTànce, des talens , de l’efc 
prit & de l’honneur : voilà ce qui me 
fait trembler. Aimerois-je donc mieux 
que Fatmé accordât Ion eftime à quel- 
qu’ame baffe, à quelque méchant, à 
quelque hypocrite qui m’enlevât, fàn$ 
honte & fans remords , un bien qui 
m’eft plus cher que la vie ? Non , 
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Fatme eft incapable de connoître ou 
de favorifer de pareils montres. Elle 

» i , , » , i o »*♦ •» r 

lait rendre hommage au mérite , & 

* • * »* B » * ' .1 j t* M 

elle le rend fans crime Elle honore 
fulocenigo de fbn amitié, & elle me 

- ’ ' - « * i * •!.: *• v v 

ijéferve tout , Ion amour. Cruelle 
jaloune. que tu es- belle , lorfque tu 
ne fc>rs point du cœur que tu fais 
palpiter ! Mais que tu es horrible, 

■ • : - • - ■ . f t t j ' .j i 

lyrique tu t’épanches au- dehors ! Il 
ne manquoit pli^ que ton venin, dans 

*• ‘ V T ■ V , ; 

mes veines pour troubler mes jours , 
au moment que je comptois les pafîèr 
dans le lèin du bonheur & du repos. 
Si tu te plais dans ces climats, & 

*- . • V • . A 

que tu fecoues ton flambeau & tes 
{èrpens (ûrlatête de ceux qui y abor- 
dent; je fuis loin de ces lieux , & je 
vais vivre dans des contrées > où. , 
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{ans 


• . ,*» *fi . 

aimer 


avec moins de vivacité f 


i’aimerai avec moins de fureur. Telle 

étoit la fituation embarraflante des 

! . # 

deux amans transfuges. Cependant ils 

le cachoient mutuellement leur trou- 

. f •» ... _ • 

ble , connoiflànt la délicatelTe & la 


** . i • * i < 

fenfibilité de leur ame. Fatme prit 

. • -* « • » *, 

le parti de redoubler les careffës à 

• • 1 1 » ' ’ ' 

Ton cher amant , & de difliper par 
(à gaîté cet air fombre qu’une triftefle 
Involontaire avoit fmpreint fur fim 
vifâge. En le voyant arriver un jour , 
elle lui chanta ces paroles fi touchan- 
tes , qui fê répandirent enfuite par 
toute la ville : 


Ah ! que ma voix me devient chère , 
Depuis que mon amant fe plaît à la former J 
Amour j rends me$ accens dignes de le 
charmer , 

C'ift 
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— C'ejî peu t c’eji trop peu de lui plaire t 
Oblige-le toujours à m'aimer (i) m 

Abdeker , comme réveillé d’un font; 
meil léthargique, vole au col de & 
rnaitrefle , & donne un bailer volup- 
tueux fur cette belle bouche , quî 
venoit de calmer fa douleur en re£ 
{û (citant tous les tranfports de Ton 
amour. Ceci , dit Abdeker en déridant 
Ion front, ceci eft un reproche dé- 
tourné d’avoir interrompu pendant (ï 
long-tems mes leçons (ùr la voix , & 
une douce invitation d’entrer dans le 
détail que je vous avois promis. Fat - 
me, je vous obéis. Fatmè exprima (on 


( i ) On a cru devoir traduire ainfi des 
vers, arabes, qui ont le même fens que ce* 
paroles d’un de nos opéras. 

Abdeker. Tome III . E 
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contentement par un baiteraufli tendre 
que raviflànt. 

On diftingue ordinairement , dit 
' - le médecin , cinq tertes de voix , le 

déifias , la haute-contre , la taille , la 
baffe-taille & la baffe-contre* Chacune 
de ces efpèces de voix a une certaine 
étendue, & peut s’élever depuis un 
Ton jufqu’à un autre, C’eft ce qui a 
fait qu’on a encore diftingué chacune 
de ces eipèces. 

Le deffus te divite en haut & bas 
deffus. Le haut-deffus eft ainfi nom- 
mé, parce que c’cfl la voix la plus 
aigue , la plus éclatante & la plus 
élevée de toutes les autres voix : c*eÆ 
celle des jeunes filles ordinairement 
& des jeunes garçons, jufqu’à l’âge 
de puberté. Le bas-defius , au con- 
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traire ,n*ell pas fi perçant & ne monte 

pas fi haut ; mais cette voix efi plus 

/ 

pleine ou plus mâle , plus grofle 
ou plus forte que le haut-deflus , & 
delcend toujours plus bas. Telle efl 
naturellement la voix des filles nu- 
biles ou d’âge un peu avancé , & 
celle des femmes ordinairement. 

La haute-contre efi celle qui luit 
immédiatement les deflusj elle en 
diffère fort peu ; lès Ions font moins 
grêles & moins clairs , mais ils font 
plus nourris & plus formés. On lui 
joint une autre lorte de voix , qu’on 
nomme haute-contre bâtarde, parce 
que les limites en font plus reiferr 
rées. 

La taille s’appelle ainfi , à caufê 
qu’elle eft la voix qui efi au milieu 

E ij 
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de toutes les autres , ou qui tranche * 
pour ainfi dire , & fépare les voix 
fupérieures des inférieures. Elle eft 
la voix naturelle des hommes faits 
ou dage à l’être. Elle a cet avan- 
tage , qu’elle peut exécuter (à ns con- 
trainte ce que les delfus chantent 
naturellement. Elle a une partie (ù- 
périeure & plus brillante, qu’on for- 
nomme haute-taille;' mais elle le con- 
fond avec la haute-contre. 

La baffe-taille eft la voix qui eft 
immédiatement au-defïôus de la taille. 
Elle ne monte pas fi haut , mais elle 
defcend plus bas. On la nomme con-' 
cordant , parce qu’eile s’accorde par- 
faitement bien ayec toutes les autres 
voix. Elle efi très - fonore , rem- 
plit bien l’oreUle , & annonce les 
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choies avec dignité & avec majefté. 

La baffe-contre eft ainli appelée , 
parce qu’elle eft la voix la plus grotte, * 
la plus pleine, la plus batte & la plus 
bruyante. Par l’étendue de Ton effor 
ou lôn élévation , par la profondeur 
de Ton gouffre ou de Ion abaiffement , 
elle imite les bruits les plus éclatans 
& les plus lourds. 

De toute cette hiftoire, on peut 
inférer que la voix n’efl: pas toujours 
la même depuis l’enfance jufqu’à l’àge 
mûr, & que cette voiÿ grêle de l’en- 
fant qui crie dans (on maillot, fe 
change quelquefois en une voix mâle, 
qui éclate & qui tonne à fon gré. Ce 
changement de la voix s’appelle mue, 
de la même manière qu’on appelle 
mue des oifeaux le teins où ils chan* 

«n • • • 

E uj 
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gent de plumes (i). L’âge où cette 
mue de la voix efl plus remarqua- 
ble & où elle arrive toujours, c’eft 
celui de treize à quatorze ans. Il (h 
fait alors une fi grande révolution 
dans les deux (èxes , qu’on pourroit 
croire que ce ne font plus les mêmes 
êtres. Examinez cette jeune fille qui 
vient d’entrer dans l’âge de puberté # 
les grâces lui forment fà gorge ; Vé- 
nus exige Ion (ang pour gage de la 
fidélité à fon fervice ; (es defirs lut 

■W 

développent Ion cœur , l’imagination 
enflamme fes efprits; & cette voix 


(i) Du verbe mutarc , qui fignifie changer. 
Cet endroit étoit fort difficile à traduire i 
il a fallu s’écarter un peu du texte , pour 
fie rapprocher du gcnie de riotre langue. 


Digitized by Guogfc 


Â B S E K Ui 79 

timide , ce filet de voix f Çe change 
en une voix allurée , qui furprend 
ceux qui l’entendent. Maintenant , 
voyez ce jeune garçon qui touche à 
l’aurore de Ion bel âge : un feu lè- 
çret coule dans les veines , l’agite & 
l’étonne; lès yeux deviennent plus 
étincelans ; Ion menton eft orné d’un 
petit poil follet : il commence à fen- 
tir le prix de Ion exillence ; là voix 
annonce là force, & lès idées décè- 
lent lès fentimens & lès delïrs. Ainli 
le foleil en fè levant fait pouffer l’herbe 
tendre dans la prairie , donne la vie 
& la vigueur à tous les arbres , & fait 
chanter les oilèaux qui fe taifoient 
dans l’ombre de la nuit. Il eft ce- 
pendant des hommes cruels qui étei- 
gnent dans la jeuneffe l’étincelle de 

Eiv 
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ce, beau fèu qui devoit l'animer. C es 
barbares, pour conlerver à quelques 
jeunes gens- cette voix claire & en- 
fantine qu’ils (ont fur le point de 
perdre, leur arrachent les fruits dont 
fe régénère le genre humain. Ils les pri- 
rent d’un tréfor précieux , pour leur 
conferver un foible avantage. Dans 
le férail , vous avez vu des^viétimes 
de ces infâmes pratiques , & vous en 
avez entendu dans les fpeétacles qu’on 
donne ici. A Conftantinople , on les 
honore de la garde des femmes ; à 
iVenifè , on les applaudit plus ils 
imitent les femmes. Trilles privilèges y 
qui ne valent pas la gloire d’être 
homme & de pouvoir reproduire un 
être lemblable à foi -meme. Mais, 
détournons nos yeux de defïus des 
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«objets qui méritent plutôt notre in- 
dignation que notre curiofité. 

Pendant le tems de la mue , les 
tons de voix varient, de façon qu’on' 
croiroit que l’on change de voix à 
chaque inflant. C’efï un clavecin mal 
accordé , où l’on ne trouve aucune 
proportion entre les intervalles des 
fbns. Le defïus prend la forme d’une 
laille , & la taille dégénère bientôt en r 
baffe-taille. Mais il n’y a pas de forte de 
yoix , dans ces circonflances , qui 
coure de plus grands rifques que les \ 
defïus. Il y a fort peu de femmes , & 
encore moins d’hommes qui confer- 
Vent alors , dans fon entier , l’éclat 
& le brillant de cette voix. Les tailles 
fubfîftent ordinairement dans toute 
leur vigueur j & fi elles perdent quel- 

E V. 
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que choie dans leur élévation , elles 
le gagnent dans leur profondeur. Quel- 
quefois il arrive qu’elles le changent 
en balle-taille , & qu’elles delcendent 
julqu’à la balle-contre. Ces voix ont 
leurs beautés particulières & très-e£ 
timables , qui font peu regretter le ta- 
lent de lancer des fons persans & ar- 
gentins. Tous ces changemens font 
l’ouvrage de la nature , &jenepenlè 
pas que l’art puiiïe y avoir quelque 
part. 

On demande lî , pendant la mue , 
on doit exercer la voix. Cette quef* 
tion eft fouvent agitée , & l’on cite 
des exemples des perfonnes qui ont 
perdu l’étendue de leurs fons , & qui 
fe font gâté Je gofier pour avoir forcé 
leur voix pendant ce moment. On 
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peut répondre, fi je ne me trompe, 
que cela ne feroit pas arrivé par un 
exercice modéré , qui , bien loin d'être 
nuifible, (croit devenu utile, en don- 
nant aux fibres du gofier la facilité de 
(e contra&er & de fe relâcher avec 
plus ou moins de force , en les ac- 
coutumant à des vibrations . qu’elles 
ne peuvent acquérir que par des aétes 
fréquemment répétés. Il eft donc ne- 
celfaire , & fur-tout dans le tems de 
la mue, lorfqu’on veut fe former la 
voix , de donner un certain eflor a 
fes fons, fans cependant trop exiger 
de l’organe qui doit les produire. Peu- 
à-peu cet organe devient plus flexi- 
ble , & ne refle point dans une inac- ^ 
tion , dont il efl impoflible après de 
le retirer. Une précaution efientielle 

E vj 
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dans ces circonfiances , efi d’évitef 
tout ce qui peut enrouer , enrhumer 
ou caufer quelque toux. Les bande- 
lettes mufculeufes, qui modifient l’air 
lorfqu’il fort des poumons , Ce relâ- 
chent par une lymphe trop abondante , 
ou. le roidiflent par une humeur trop 
âcre ; ce qui empêche leur jufie ten- 
fîon, dans l’infiant meme qui en doit 
décider pour le refie de la vie. Telle 
eft l’époque où la voix commence à 
devenir faüfie ; & tout le monde fait 
combien il efi difficile de déraciner 
un pareil vice. 

Lorfque je parle de la faufieté de la 
voix , je ne l’entends ici que fous 
l’acception ordinaire : car , â par- 
ler firi&ement , il n’y a point de voix 
faufle. La voix , dans tous les cas 
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pofiible , procède toujours par des tons 
entiers ou par des demi-tons ; quelque- 
fois elle exprime des quarts de tons ; 
mais c’efl avec une adreiïe infinie. 
Dans toute cette marche , il n’y a 
rien qui ne foit fuivant .l’ordre de 
la nature ; à moins qu’on ne veuille 
donner le nom de voue faufie à celle 
qui , devant former des tons entiers , 
n’exprime que des demi- tons > ou 
bien qui , devant former des demi- 
tons , rend des tons pleins & entiers* 

s 

Alors , ce n’eil fauffeté que dans l’in- 
tonation ; & ce vice part plutôt du 
defaut de juftefle de l’ouie , que de 
celui de l'organe de la voix. Vous 
avez pu remarquer que les perfonnes 
qu’on accule d’avoir la voix faufie 
ne paroifient pas l’avoir lorfqu'eiles 
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parlent, mais feulement lorfqu’elles 
veulent chanter. Selon mon fentiment , 
les cliofès doivent fe palTer ainfi , 
parce que le difcours, dans la con- 
verfation , eft fufceptible de mille 
tons divers & indéterminés , tan- 
' dis que dans le chant les airs dé- 
pendent d’un rapport fixe entre les 
Tons , rapport qui ne peut ctre con- 
nu que par l’attention , & l’imprefi» 
fion faite fur l’organe de l’ouie. ■ 
Dans toute autre hypothèfè , la fauf- 
fêté de la voix fe feroit également 
remarquer dans la fimple converfâ- 
tion , comme dans l’exécution des airs 
les plus naturels ; la faufleté de la 
voix dépendroit toujours d’un vice 
dans les inftrumens qui la produifent, 
& jartiais d’un défaut de juftefle de 
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Pôreïlle. L’union (ÿmpathique desinf- 
ftrumens de l’ouie & de la parole eft 
fî intime, que les fondions de ceux- 
ci celTent lorfque les fondions de 
ceux-là font abolies ; c’ed pourquoi 
les lourds de naiiïance font muets , 
parce que ne connoifiant pas les fons, 
comment pourroient-ils les former? 
Mais je ne difpute pas des termes, & 
pour combattre une erreur , je ne pré- 
tends pas tomber dans une autre, en 
étendant trop loin mon principe. Il 
y a des cas où , malgré toute la jufo 
teflfe de l’oreille , l’organe de la voix 
produit des fons mal mefurés , comme 
il arrive dans les cathares , dans les 
enrouemens , dans les rhumes de cer- 
veau* La voix devient rauque; & lî 
Von chantoit alors, on obferveroit mal 
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la proportion qui doit fe trouver entre 
les fons. Ce vice n’efl qu’accidentel à 
l’organe de la voix , & il' faudroit un 
vice confiant pour être la caufè pre- 
mière de faufietc habituelle de la voix , 
ainfi qu’on le penfe ordinairement. 

Quoi qu’il en fbit, de quelqu’ori- 
gine que parte la fauflèté de la voix, 
il efl certains moyens phyfiques qu’on 
peut employer pour détruire ce vice. 
Si le vice efl confiant, & qu’on ne 
foupçonne aucun defaut dans l’inflru- 
ment de la voix , tandis qu’on peut 
acculer l’oreille d’être peu attentive 
ou peu fenfîble aux impreflîons, il 
faut ccouter fouvent ceux qui chan- 
tent avec jufleile & précifîon , y pren^ 
dre un intérêt fi vif, un plaifir fi 
marqué , que l’ame ne puifTç oublier 


Digitized by Gt>og(e 



A B D E K E R. 8? 

une lênfàtion aufii forte & aüffi gra- 
cieufe. Il faut d’ailleurs exercer fou- 
vent là voix fur des airs aifés & na- 
turels , pour entreprendre enluite des 
chants plus difficiles. On devient enfin 
bon ouvrier à force de travailler & 
de copier de bons modèles , & fi l’on 
n’a pas la gloire d’exceller , on n’a 
pas du moin^ la honte d’ctre placé le 
dernier* 

Si, au contraire , le vice de l’in- 
tonation dépend ablolument d’une 
certaine afpéritc dans le gofier,d’un 
rhume, d’un enrouement, de l’abon- 
dance de la pituite, on doit Ce fervir 
des remèdes qui adouciflent la lypi- 
phe , qui calment la toux, qui relâ- 
chent les fibres, qui augmentent la 
tranfpiraïion , qui expulfent les hu- 
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meurs vicieufes & fuperflues.On rem- 
plit la plupart de ces indications par 
une ample boifTon d’eau tiède, dans 
laquelle on a fait infufer des fleurs 
pe&orales, ou bouillir quelques ra- 
cines & quelques feuilles de plantes 
mucilagineufês. 

Les grecs , qui aimoient paflionné- 
ment la mufique , faifoient beaucoup 
ulâge du miel , qu’ils mangeoient en 
rayons, ou qu’ils délayoient dans de . 
l’eau pour en faire une liqueur gra- 
cieufe. De-là , ces louanges qu’ils ont 
prodiguées au verdoyant Hymette , 
cette montagne' de l’Attique , fi fer- 
tile en thim & autres fleurs choi- 
fies par les abeilles. Depuis que le 
fucre eft devenu plus commun , on a 
abandonné l’ufage du miel , & il n’f 
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a guère de compofitions où on ne le 
fà/ïè entrer , Içi t pour leur donner un 
goût plus agréable , (oit pour les con- 
server plus long-tems. Il domine dans 
les pâtes , dans les tablettes , dans les 
«rops & dans les confitures. La quan- 
tité àe ces fortes de médicamens'i 
qu’on recommande dans les rhumes 
& dans les toux , efi prodigieulè. Ce- 
luî-£i prône le fucre d’orge , le fucre 
tors , le lucre rofàt, les pâtes de gui- 
mauve, les tablettes d’yeux d’écre- 
villè, le jus de régliiïe; celui-là vante 
les firops de guimauve , de tuflilage , 
de capillaire , de vêla ou tortelle (i)* 
Mais je vous fais ici la defcription 
d’une pharmacie. Je vais me taire fur 
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cet article , quand j’aurai féuleriient 
tiré ces deux conféquçnces; la pre- 
mière , qu’il faut que la beauté de la 
voix foit d’un prix bien eflimable , 
£>uifq u’on a cherché tant de moyens 
de la conlerver ; la féconde , qu’il n’y 
a guère que les perfbnnes d’une cer- 
taine délicatefTe fi attentives à la 
confervation d’une voix harmonieufê , 
• puifqu’on a écarté tout remède difgra- 
cîeux, & qu’on a couvert les autres 
d’une enveloppe agréable. 

Avec les moyens que je viens de 
rapporter , on peut aifément dompter 
les vices qui rendent la voix rauque 
& enrouée. Mais il eic plus facile de 
prévenir les maladies que de les gué- 
rir. Souvent encore la i ffen t - elles , 
après leur guérifon , une empreinte 
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qu’il eft difficile d’effacer. La voix (e 
gâte & Ce perd même , par plufieurs 
rhumes & pluffeurs enrouemens con- 
fécutifs. Il eff donc intéreffant pour 
les perfonnes qui ont une belle voix 

» 

de ne pas s’expofer imprudemment 
au froid, de ne pas chanter étant expo- 
fées au lerein, de ne pas exercer leur 
voix dans un endroit où il fait beau- 
coup de vent. Elles doivent fur-tcut 
éviter le froid des pieds, les fraîcheurs 
de la nuit, l’humidité de certains 
appartenons. 

Rien n*eft plus difgracieux que 
d’entendre parler du nez. Je me fers 
encore ici* de l’expreffion ordinaire : 
car , fuivant l’ufage reçu , parler du 
nez , e’efl précifément n’en pas par- 
ler. Vous pouvez dans Piaffant en 
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avoir la preuve. Je ferre, en parlant , 
mon nez avec mes doigts , afin que 
les accens ne partent point par mes 
narines. Alors le Ton retentit dans 
la voûte du nez & de la bouche , & 

• forme ce nafillonnement ridicule, qui 
frappe l’oreille d’une manière cho- 
quante. Tl eft une feâe de faquirs dans 
laPerfe, gens portant, longue barbe 
& courts cheveux , renonçant au fù- 
perflu pour avoir toujours le néce£- 
faire , fuyant la vanité extérieure pour 
mieux retrouver leur amour-propre; 
ces faquirs le font une loi de nafil- 
lonner en chantant à leur dieu des 
hymnes & des cantiques, comme fî 
leur divinité fe trouvoit plus hono- 
rée par un chant bilârre , que par un 
chant noble & majeflueux, Ijraaginezi 
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vous un concert de cannes , dont le 
cri monotone & ridicule étourdiroit, 
pendant des heures entières , ceux 
qui feroient venus les écouter. 

Fatmé fourit de la comparailôn , 
& le médecin continua en ces termes : 
le plus Couvent , ce vice ne vient que 
d’une mauvaile habitude , & on ne 
peut le corriger qu’en failânt , pen- 
dant quelques mois une férieufe at- 
tention à la manière dont on pro- 
nonce Ce s paroles. Il faut fur-tout évi- 
ter la fréquente répétition de certaines 
confonnes qu’on nomme nalâles. Le 
vice ne profite que trop de latente 
qu’on a à y tomber. Si ce défaut vient 
d’un polype , qui , en s’allongeant , 
bouche les conduits de la refpiration , 
il faut abfolument extirper cette 
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excroiffance vicieufê, fi l’on veut que 
3a voix retentiffe avec harmonie dans 
les cavernes que lui a creufées la na- 
ture. Si ce défaut vient d’une mau- 
vais conformation des narines , ou 
de quelqu’accident arrivé aux os du 
nez , les remèdes deviennent fuper- 
flus , fi l’on a attendu à donner les 
fecours néceflàires , & fi une main 
imprudente n’a pas aflez ménagé les 
droits de la beauté du vifage ou de la 
voix , en voulant réparer les injures 
d’un fort malheureux. 

Quelques perfonnes rendent leur 
voix difforme , en parlant trop de la 
gorge ; ce défaut eft infoutenable , 
lorfqu’il paroît affe&é. D’autres par- 
lent gras ; ce défaut efl tolérable , 
lorfqu’il n’eft point trop outré. On 
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a oblèrvé même que ce ton avoit 
quelquefois des grâces, & étoit tou- 
jours préférable à trop de fécherefîe 
ou de rudelfe dans la voix. Peut-être 
Jferoit-ce à caufe qu’il lembleroit naître 
de cette molle nonchalance fi efti- 
mée par la volupté. On raconte que 
Détnojlhène , ce foudre d’éloquence 
athénienne , prononçoit difficilement 
certains mots , parce qu’il parloit gras 
naturellement. Il voulut le corriger 
d’un défaut qui retardoit lôn impé- 
tuofité dans le récit de lès harangues. 
En fe promenant lur les bords de 
la mer , il mettoit un petit caillou 
fous là langue, & tâchoit, en pronon- 
çant quelques mots fort haut, de lur- 
palfer le bruit des flots agités. Par des 
efforts redoublés , les organes qui 

Abdeker. Tome III . F 
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s’étoient accoutumés à franchir un obs- 
tacle puifiànt , ne tardèrent pas à jouir 
de toute leur liberté. 

Vous avez entendu des perfonnes 
ferrer les dents en parlant , & vous 
vous êtes üâns doute apperçue com- 
bien cette mauvaife habitude eft diS 
gracieufe ï la bouche doit être fuffi- 
fàmment ouverte , pour laxfler Sorti* 
librement les fons, & ne pas leur 
donner des accens mornes & lourds. 

Vous en avez entendu d’autres bé- 
gayer ou balbutier. Cet empêchement 
dans la prononciation fatigue beau- 
coup les oreilles , & nous rend plus 
attentifs à la difficulté avec laquelle 
s’échappent les fons , qu’à ce qu’ils 
doivent exprimer. Ce défaut part des 
mufçles de la langue , qui ne font 


Digitized by Gûogfe 



A B D E K E R. 99 

pas libres dans leur mouvement. Il 
n’y a aucune partie de la bouche qui 
ne contribue à la formation de la 
parole. Si elle eft empêchée dans Ion 
adion , la voix efl gênée; li elle eft 
détruite, la voix manque ou n’eft 
qu’un (on confus & mal articulé. Je 
vous ai déjà dit combien les dents & 
les gencives étoient néceftàires pôur 
la prononciation ; la luette , le voile 
du palais, & toutes les parties en- 
vironnantes de la bouche ne font pas 
moins utiles pour modifier les Ions , 
les rendre agréables & former des 
mots qui expriment nos penfées. 

La langue , il eft vrai , eft le pre- 
mier inftrument qu’on met en oeuvre 
dans cette occafion. Cet excellent & 
dangereux prélent de la nature , qui 

F ij 


Digitlzed by Google 



* 


100 A B D E K E R# 

fait les difcrets & les perfides, qui 
fait les (âges & les imprudens , qui 
fait les amis & les ennemis , qui en- 
gage & qui difliiade ; l’organe de notre 
goût, le fiege du plaifir que nous 
avons à boire & à manger ; la pierre de 
touche qui nousfait difcerner l’aliment 
d’avec le poifim ; la langue , dis-je f 
peut êtregênée, tantôtàfà bafe, tantôt 
à fit pointe , tantôt à (on corps’, tantôt à 
fôn frein. Chacun de ces incônvé- 
niens eft un obftacle à la liberté & à 
la beauté de l’intonation, de la voix 
& de la parole; obfiacle d’autant plus 
difficile à fiirmonter , que la caufe 
en (êra plus cachée. 

Mais les défauts ne viennent pas 
toujours de nos organes; ils nâlflènt 
quelquefois de la manière dont nous 
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nous en fèrvons. On voit des per- 
sonnes qui parlent fi vivement, qu’elles 
ne Ce donnent pas le tems d’articuler 
leurs mots. Pour me fervir de l’ex- 
prefiion ordinaire, elles bredouillent; 
à peine peut-on faifir ce qu’elles veu- 
lent dire. On en voit d’autres qui 
parlent fi lentement, qui pèfent avec 
tant d’affedation fur chaque fyllabe , 
qu’elles ennuient ou qu’elles endor- 
ment. Il faut garder un jufie milieu 
entre cette trop grande promptitude & 
cette lenteur : les extrémités font tou- 
jours défedueufes. Il faut favoir en- 
core s’affranchir de cette loi géné- 
rale ; tantôt animer (à voix , pour 
peindre la vivacité de la joie , de la 
colère , d’une adion précipitée ; tan- 
tôt traîner fès paroles , pour exprimer 

F üj 
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l’abattement de la triflefle , la lan- 
gueur de la mollette , l’incertitude 
d’un choix. C’eft fouvent le ton qui 
force l’attention de l’auditeur , qui 
remue lès pallions & qui captive fa 
bienveillance. 

Je ne crois pas devoir vous parler 

ici de la voix caflee des vieillards « 

I 

de la voix entrecoupée des afthma- 
tiques , de la voix efloufflée des 
phtifîques , de la voix éteinte des 
vaporeux , de la voix enrouée de 
quelques perfbnnes fujettes aux vers. 
Tous ces défauts partent des mala- m 
dies qui réfiftent fouvent aux plus 
puilTantes armes de la médecine, &qui 
font fouvent oublier jufqu’au nom de 
la beauté , pour fonger à une vie lan- 
guittante , à laquelle on eft encore 
attaché. 
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Cette converlàtion férieulè étant 
finie, les deux amans Ce dirent mille 
choies plus tendres les unes que les 
autres. Fatmd remercioit Ion amant 
de là complailànce. Abdeker parloit 
de lôn amour. Par un retour fecret 
de là jaloufe fureur , il demanda à 
là maîtrelTe des fermens dfe fidélité ; 
lermens qu’il n’auroit jamais exigés , 
li une noire palfion n’eut troublé fes 
elprits. Que je te jure , cher méde- 
cin , que je t’aimerai toujours , ré- 
pondit Fatmé i ah ! je te le jure 
par ce que j’ai de plus cher; je te le 
jure par toi- meme. Mais, pourquoi 
exiger aujourd’hui de moi des fer- 
mens , lorlque tu ne m’en demandois 
pas dans des tems plus difficiles , lorf 
que l’impérieux Mahomet pouvoit 
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outrager ton amour , & nous confon- 
dre enfijite tous les deux dans la nuit 
du tombeau ? Quelle eft donc ton in- 
quiétude ? Quelle eft ta défiance ? 
Quels (ont tes foupçons ? Avec autant 
d’amour que j’ai pour toi , peut-on 
être infidèle ? Eh ! qui a pu t’aimer 
une fois , peut-il ne pas t’aimer éter- 
nellement f ' 

Je connois mon erreur , répliqua 
Abdeker , étant tout ému. La bouche 
profère les fermens , & le cœur feul 
leur donne toute l’authenticité qu’ils 
peuvent avoir. Je ne doute point de' 
la folidité du nœud qui nous unit ; 
mais, quand on eft heureux, n’eft-ii 
pas permis de craindre^ qu’un amendant 
cruel ne fafTe finir un jour notre bon- 
heur ? Je t’aime en liberté , je jouis 
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de tes charmes tranquillement ; je 
fuis au comble de mon bonheur. Si- 
tués au Ibmmet de la montagne , ces 
arbres, qui dominent fur l’horilbn, 
& qui jouiflent de toute la liberté de 

f 

l’atmoiphère , ne font pas au-defius 
des orages & de la tempête. Si la 
foudre tombe , ils en font les premiers 
atteints ; fi les vents foufflent, ils en 
reçoivent les premières impreffions ; 

t - . 

s’ils luttent contre les ouragans , ils 

- 

en font d’abord brifés, ils en font 

^ S» * A . 

déracinés, & ils couvrent ia terre de 
leurs débris. Aimable paix ! ne régne- 
ras-tu jamais dans le fein des hommes ? 
Si je réfléchis fur le pafie , j’ai la 
gloire d’avoir traverfé les dangers en 
vainqueur. Si je contemple le préfent, 
je ne vois que des fujets de confola- 
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• CHAPITRE IV. 

Du foin des cheveux. Hijïoire dé 
Fotis. Chevelure de Béiénice, 

I_i Ë foleil étoit prefqu’au milieu 
de là courte, il lançoit déjà tes rayons 
avec beaucoup de force , & les om- 
bres ne cachoient plus l'éclat de la 
terre dans un jour pur & fereia. Fatmé 
tendoit encore les br2s à un fonge 
voluptueux qui venoit de s'enfuir ; 
elle ouvrit la bouche pour l’appeler, 
le fommeil l’emmenoit avec lui. Elle 
écarte avec te main quelques pavots 
que Morphée avoit làiffés ter tes pau- 
pières. Elle fent un calme dans tes 
tens qu’elle n’ote interrompre. Cou- 
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chée mollement , tous Tes membres font 
dans cette fituation raviflante , que 
le dieu de Cythcre ne fait voir qu’à 
fes favoris. Le dieu malin avoit meme 
déjà repouffé ces voiles dont on s’en- 
veloppe pour prévenir le froid de 
la nuit. Peut-être avoit-il pris pour 
prétexte que la chaleur du jour étoit 
déjà incommode , & qu’un pareil far- 
deau devenoit inutile ou malfaifant. 
Telle étoit Vénus , lorfque couchée 
fur un lit de jafmin & de rofes , elle 
attendoit dans l’impatience de fes 
delirs les embralfemens à' Adonis. 

.11 étoit tems de fe lever* Fatmé 
fonne Florife . Elle arrive à l’infiant, 
& la belle géorgienne fe jette entre 
fes bras. C’eft cette fille qui a le foin 
de mettre le premier voile fur les 

charmes 
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charmes de fa maîtrefTe , & fur (es 
grâces qui bondifient de fe voir en 
liberté. C’ell elle que Mocenigo % 
mile dans les intérêts par des manières 
polies & par des petits préfens qui 
flattent plus la vanité que la cupidité. 
C’eft elle qui ne manque pas de parler 
avantageufèment d eMocenigo , toutes 
les fois que fa maîtrefîe en fait men-> 
tion. Elle ne tarit pas (ur fes éloges ; 
elle exalte fes talens, elle pallie (es 
défauts ; elle laiffe même entrevoir , 
que fi un jeune homme aufli aimable 
étoit alfez heureux pour obtenir cer- 
taines faveurs rélèrvées aux amans , 
elle les couvriroit des ténèbres du 
filence & de l’oubli. Fatmé approche 
de fit toilette , délie la bandelette 
qui raflfembloit (es cheveux , & aban- 
Abdeker* Tome lll* Q 
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donne à Florife le foin de leur donner 
ce contour & cette forme qui aug- 
mente les appas , en prêtant à la na- 
ture de nouvelles grâces. 

' Jbdeker , que quelques affaires 
avoient appelé dans la ville , arriva. 
Peu de tems après , on annonça Mo* 
çenigo , qui fut aufli Ce placer auprès 
de l’aimable étrangère , qui , fans 
avoir befoin d’ajouter un nouveau 
luflre à fes charmes , les mettoit ce- 
pendant dans un plus beau jour. 11 
admira la beauté des cheveux d^ Fat - 
me, & ne put s’empêcher de leur 
prodiguer fes éloges en préfence même 
de fon amant. Ils étoient plantés fur 
fon front , comme s’il eut été ceint 
d’un diadème. Ils Ce prolongeoient en 
pointe vers les tempes , de même 
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qu’un promontoire s’avance dans la 
mer. Les boucles defcendoient par 
étages fur Tes épaules, & formant 
mille replis tortueux , Ce terminoient 
enfin à la ceinture. On auroit dit 
d’un fleuve qui Ce précipite de la 
cime d’une montagne ; à chaque obs- 
tacle qu’il rencontre , il Ce replie 
fur lui -même ; bientôt , roulant lès 
flots à côté du rocher rebèle , il forme 
diverfes cafcades & va ferpenter dans * 
la plaine. Ces beaux cheveux étoient 
châtains. Les Iburcils & les paupières 
avoient la même couleur. 

Vous avez raifon, dit FLorife , de 
louer une belle chevelure ; c’eft le 
premier ornement de la tête. J’ai 
entendu dire qu’ils étoient les liens 
qui enchaînoient les cœurs des amans. 

G ij 
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Aufïl , m’étant deftinée à en prendre 
foin , je ne laifle échapper aucune oc- 
caiîon de me perfectionner dans mon 
art, & je puis me rendre cette juftice , 
que plufieurs perfonnes ont été conten- 
tes de mes avis & de mes foins* Tous 
les jours, avec un peigne d’yvoire,*je 
nétoie le fon qui s’amafle for la tête , 
foit par les parties groflières de la foeur 
& de la tranlpiration , qui fe mêlent 
• avec la pouflière que l’air entraîne avec 
lui , foit par les particules defiféchées 
de la forpeau, qui fo détachent fort 
aifément. Si cette crafle devient trop 
abondante , ce qui annoncerait un 
vice réel dans les glandes de la 
peau , je fais faire ufoge de pommades 
& de lotions particulières qui enlèvent 
bientôt la caufe de cette diâoc- 
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mité (i). Outre que par ces (oins on 
évite les démangeaifons , les dartres , 
les boutons , peut-être les migraines, 
les douleurs de tête ; on détruit , ofe- 
rai-je le dire, le germe & l’alyle de 
certains petits infèâes qui annoncent 
plus la mal-propreté que la maladie ; 
inleâes féconds , dont la poflérité eft 
aufli nombreufe qu’une armée , dans 
l’efpace de tems que le ïoleil met à 
pafTer d’un pôle à l’autre pôle (z). 

Lorlque les cheveux me pàroifîènt 
trop (ê es au toucher , je les adoucis 
avec un peu de pommade de jafminou 
d’huile d’amandes douces. Par ces 
iîmples moyens , on en prévient la 


(i) Voyez l’obfervation III. 

(i) Voyez l'obfcrvacion IV* 
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chute j on les empêche de crêper * 
on nourrit leur racine , qui , en four- 
niflànt des fucs plus abondans, les 
fait croître beaucoup plus vîte. Lorfc 
que les cjieveux font trop gras & trop 
huileux , je les poudre légèrement 
avec la houpe , & après avoir paffé 
plufieurs fois le peigne, je les poudre 
une féconde fois. C’eft ain/i qu’on 
pare en petf de tems une chevelure, 
qui n’offriroit par elle-même rien que 
<le dégoûtant (i). 

hTais , ce ne font-là que des détails 
de propreté , qui entraînent avec eux 
une utilité bien fenfible. Je ne me 
fuis pas feulement arrêtée à ce terme, 
que la moindre coëffeufe de Veni(e 


(i) Voyez robfervacion V. 
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ne doit pas ignorer. J’ai eu aufli en 
vue des objets plus intéreflans. En 
général , les femmes (ont fâchées de 
vieillir ; cependant, fi elles (ont afiez 
heureufès pour parvenir à un âge 
avancé , elles voudroient cacher les 

marques de leur vieilleflfe. Les che- 

•» • • * 

veux qui grifonnent ou qui blan- 
chiflènt peu-à-peu, les trahifTent, & 
les cheveux blancs font la neige de 
l’hiver de notre âge. Adieu , plaifirs , 
vous nous fuyez plus vite qu’un éclair. 
Nous ne Ibmmes plus l’objet des com- 
plaifences de mille adorateurs. Nous 
reflemblons à ces idoles renverfées 
par les fiècles : on ne les regarde plus* 
on ne les efiime plus ; & * bien loin 

de leur adrefier aucun culte , on les 

. 1 

foule aux pieds, comme la poufiière 

G iv 
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inutile. Quels regrets pour une femme 
qui a (u plaire , qui confêrve en- 
core des defirs, & qui pourroit pré- 
tendre à des hommages , fi l’on ap- 
percevoit les ruines de (à beauté ! Je 
compare (on chagrin au dé(e(poir de 
cet ambitieux , qui, après s’être éle- 
vé par (es brigues julqu’au faîte des 
honneurs & des richefles , tombe tout- 
à-coup dans l’abîme de l’indigence & 
de Pignominie. Aujourd’hui , les 
femmes peuvent (e rafliirer contre de 
pareilles craintes. Si je n’ai pas le 
fecret de les rajeunir , je puis au moins 
leur donner les apparences d’une jeu- 
nette (ôlide & confiante. Par-tout oà 
la réalité nous manque , il faut bien 
(è contenter de l’apparence. J’ai ap- 
pris l’art de teindre les cheveux, de 
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les rendre noirs ou blonds , fuîvant 
le goût de celles qui voudront cacher 
le fardeau des années qu’elles portent 
fur leur tète (i). C’ell avec les memes 
fe crets que je puis changer Ja cou- 
leur roufiè des cheveux ; couleur fi 
fort eftimée en Afie , & que nous déte£ 
tons dans nos contrées. 

Cependant , il ne faut pas croire 
que les cheveux blancs (oient tou- 
jours le caradère diftindif de la vieil- 
lefTc. J’ai connu une jeune femme 
dont les cheveux devinrent blancs 
tout-à-coup par la peur. Elle étoit feule 
avec fon amant , avec lequel elle Ce 
confôloit de l’abfence de fbn épou-x. 
-Le mari incivil arriva au moment 


„ (i)-Voyer l’obfervaiion VI. 
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qu’en s’y attendoit le moins , & l’a- 
mant n’eut que le tems de s’enfuir 

par un efcalier dérobé. La femme , 

* 

heurtufèment , en fut quitte pour la 
peur ££ la couleur de Ce s cheveux. 
Bien des femmes auroient fouhaité 
en être quittes à fi bon marché. 

Le neveu du doge & le médecin 
applaudirent à Florlfc , qui paflôit 
au fer une papillotte de la maîtrelïè. 
Toutes les âmes font lênfîbles à la 
gloire 5 les applaudiftemens firent ou- 
blier à cette fille que le fer étoit un 

peu chaud , & qu’elle l’approchoit 

* 

trop près de la tête. Fatmé fit un 
cri qui fit revenir Florife de (à dif- 
tra&ion. Comme elle aimoit beaucoup 
à parler } & qu’elle s’embarraiïoit fort 
peu de mettre quelqu'ordre dans lès 

' r ■ 
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âifcours, en demandant excufe à Fat - 
me , elle diflerta fur la meilleure ma- 
nière de fri fer, d’arranger les bou- 
cles & de coëffer à l’air du vifâge. 
Elle agita la queftion de lavoir s’il 
eft plus avantageux aux femmes de 
relever leurs cheveux ou de les laife 
1 er flotter à leur gré fur les épaules 
8c fur le fein. Elle trancha abfelument 
la difficulté , & dit ingénuement fbn 
avis. Puis , revenant fur fes pas, elle 
dit : je ne fais par quelle diÆra&ion 
j’ai pu me fervir d’un fer un peu 
trop chaud 3 j’ai toujours le fein d’ef 
feyer fen degré de chaleur , & j'y 
fais la plus férieufe attention. Sans 
éela , on rifque de brûler les che- 
veux , de les defTécher & de les roufe 
ür. Si la brûlure étoit un peu conû- 

G vj 
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dérable & endommageoit la peau , 
l’endroit brûlé devient chauve , & 
l’on porte fur Ton front les marques 
de la maiadreffe ou d’un accident. Je 
me fouviens d’avoir vu quelques per- 
(onnes , dont une partie de la tête 
étoit dépourvue de cheveux , (oit parce 
qu’elles étoient tombées dans le feu 
par l’imprudence des nourrices , (bit 
parce qu’on avoit répandu fur elles 
quelques liqueurs bouillantes. Ce (ê- 
roient-là, (ans doute , des torts à 
réparer ; mais mon art ne s’étend pas 
fi loin. 

Comment , dit Abdeker , avec au- 
tant de talens que vous en avez, vous 
ignorez des chofes efientielles à votre 
état. Voyons fi je puis vous donner 
quelques lumières fur cet article. 

: .j 
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Fatmé ne fera pas fâchée, je crois, 
de nous entendre. Tout ce qui con- 
cerne la beauté l’intérefle , & c’eft 
avec raifen ; car elle eft Ci belle , que 
c’eft foutenir fe caufe que de plaider 
celle de la beauté. Vous êtes toujours 
obligeant, répondit Fatmé , & vous 
pouvez être certain que tout ce qui 
fort de votre bouche a le don de me 
- plaire. Je prétends même que Moce - 
riigo s’amufe de tous ces difeours ; 
& pour qu’il y* prenne part davanta- 
ge , il nous dira aufTi fon fentiment. 
La toilette eft le théâtre où l’elprit, 
les talens, les propos inftruéKfs & 
amufens ne fent pas déplacés ; on ban- 
nit de la fcène les aêteurs muets , 
vous parlerez , Mocenigo , & vous 
êtes en état de jouer un des plus beaux 
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rôles. Lç neveu du doge répliqua 
qu’il n’étoit pas prévenu, & que pour 
obéir cependant aux ordres d’une 
perfonne qu’il ne voudroit pas défo- 
bliger, il feroit part de fos remar- 
ques , li l’occalîon s’en préfentoit. Mais , 
ajouta-t-il , je puis vous làtisfaire à 
l’in liant, C vous voulez me permettre 
de vous raconter une hilîoire qui re- 
vient allez; bien au fujet dont il elt 
ici quellion. Vous y verrez combien 
les cheveux font elïèatiels à la beauté 
& qu’ils font quelquefois les filets dans 
lelquels fo prennent les amans. 

Lucius y qui fut changé en âne(i), 
parcouroit la Thefïàlie pour appren- • 
dre les focrets de la magie. Il s’ar- 


<0 Voyez l’âne d’or d’Apulée, liy. 2 . 
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rêta chez: le bonhomme Milon , vieil 

< / 

avare , qui était le premier de la 
ville parce qu’il étoit tout à l’entrée. 
Epris des charmes de la fervante de 
Ion hôte , il lui exprimoit la paflîon 
de la façon la plus galante. Cette fille 
étoit vive, plaifimte , peu farouche, 
& n’annonçoit point de longs com- 
bats à ceux qui voudraient tenter la 
défaite. Elle s’appeloit Fotis , peut- 
être parce qu’elle étoit auflv éclatante 
que la lumière. 

Lucius étoit fur-tout frappé de la 
beauté des cheveux de Fotis , il en 
faifoit le principal fujet de les mé- 
ditations. Ce font eux, difoit-il, qui 
enchaînent mon cœur , qui fixent 
mes regards , qui captivent mes defirs. 
Les cheveux parent autant la tête de 



tî4 A B D E K E R. 
ma Fotis , que les plus beaux habits 
peuvent orner le telle du corps de 
tout autre par leurs plus vives cou- 
leurs. Tu polïedes , aimable fille, le 
premier ornement des grâces ; orne- 
ment qu’elles ont reçu des mains de 
la nature, & (ans lequel tous leurs 
charmes (eroient (ans effet. Otons les 
cheveux d’une belle femme, dépouil- 
lons fon front de cet ornement , 
fût-elle defcendue du ciel , fut-elle 
engendrée de la mer & nourrie au 
milieu des ondes; fût-elle Vénus elle- 
même , accompagnée des grâces & des 
amours , parée de fà ceinture & par- 
fumée des odeurs les plus exquifês; 
fi elle paroît avec une tête chauve 
elle ne peut plaire, fon Vulcain même 
la trouvera défàgréable. Y a-t-il rie* 
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au contraire , de plus charmant que 
les cheveux d’une belle couleur , 
arrangés proprement, & éclatans d’un 
lullre changeant dont l’œil eil ébloui. 
Les uns plus blonds que l’or qui pâ- 
lit; les autres, noirs comme le plu- 
mage d’un corbeau , & aulïi changeans 
que la gorge des pigeons ; tantôt par- 
fumés d’eflënces précieules ; tantôt 
peignés avec foin & trefles par-der- 
rière , font comme un miroir où l’a- 
mant Ce retrouve avec plaifir. Quel 
charme encore de voir une grande 
quantité de cheveux relevés & ajus- 
tés fur le haut de la tête , de les 
voir épars & flottans fur les épaules ! 
Enfin , la chevelure eft quelque choie 
de fi beau, que quand une femme 
parcitroit avec toutes fortes d’ajufte- 
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mens & avec des Habits chargés d’or 
& de pierreries , s’il Ce trouve quel- 
que négligence dans lès cheveux , ou 
quelqu’irrégularité dans fa coaffure , 
toute (à parure lui devient inutile. 
Mais , pour ma Fotis , la coëffure 
négligée & fans art la rend encore 
plus agréable. Souvent lès beaux che- 
veux Ibnt en liberté lur fon front 
& fur fon col. Ils font comme l’herbe 
tendre qu’agite l’haleine du vent qui 
Ibuffle au lever de l’aurore. Souvent 
enchaînés dans un ruban qui forme 
plulîeurs tours, ils lont noués liir fa 
tête, & relTemblent à ces fruits qu’une 
aimable jardinière porte à la ville. 
Je ne puis plus .contenir l’excès du 
plaifir que j’ai à la confîdérer & à nour- 
rir fon image dans mon coeur. 


Diç 
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AufTi-tôt il s’approcha d’elle avec 
transport , & baifa amoureufement fur 
là tête ces liens charmans qui l’at- 
tiroient à elle. Fotis Ce retourna , & 
regardant Lucius de côté avec un 
fourire malin : holà , luidit-elle , jeune 
ecolier , vous goûtez un plaifîr qui a 
autant d’amertume que de douceur. 
Prenez-y garde ; là douceur n’eft que 
pafïàgère , & fon amertume relie pour 
toujours. 

Que veux-tu me dire , objet que 
j’adore, répondît Lucius , donne-mot 
feulement un bailer, & je livre mon 
ame toute entière au feu qui tourmente 
les amans ? En difànt ces mots , il 
l’embrafle plus étroitement ; & voyant , 
par la manière dont elle recevoir 
fes careffes , qu’elle répondoit à fon 
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amour : je mourrai , ajouta-t-il , ou 
plutôt je fuis mort , fi tu n’as pas 
pitié de celui dont tu charmes les 
lèns. 

Prens bon courage , répliqua la 
maligne fêrvante : je t’aime autant 
que tu peux m’aimer. Je fuis toute 

à toi , & mes plaifirs ne fèrorit pas 

% 

long-tems différés. Quand la nuit aura 
couvert les cieux de Con noir man- 
teau , j’allumerai la lampe de ma maî- 
treffe , & j’irai dans ta chambre à la 
lueur du flambeau de l’amour. Vas 
m’attendre ; tu ne feras pas le feul 
1 dans l’impatience. 

Lucius fe retire dans fon apparte- 
ment , & couché fur fon lit , il brûle 
de defîrs en attendant (a maîtrefTe. Elle 
arrive: la folie , la gaîté , l’enjouement 


■ 
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l’accompagnent. Elle jette des rofes fiir 
le lit de Ton amant , tandis qu’elle en 
rélerve une bien épanouie dans Ton 
fein. En badinant, elle l’enchaîne 
avec des guirlandes de fleurs. Elle 
irrite là flamme par mille badineries » 
agaçantes & feduétrices. Elle lui verfé 
à boire , afin qu’il repofe entre Bac- 
chus & l’Amour. A peine a-t-il là 
coupe à la bouche , qu’elle lui ôte & la 
porte à la fienne. C’eft par malice 
qu’elle boit à longs traits ; & qu’en 
buvant , elle a toujours les yeux at- 
' tachés lur Lucius , qu’elle enflamme 
encore du feu de fa prunelle. Elle 
femble lui dire que c’eft ainfi qu’il 
faut boire la volupté. 

Animés par l’amour & par le vin , 
ces deux amans fe livrèrent mille 
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a{Tauts de baifers. Chère Fotis , dit 
Lucius i je fuis enivré de plaiür ; mais 
pour redoubler monivrefle , délie tes 
beaux cheveux , je t’en conjure , & 
laiffe -les flotter en liberté fur tes 
9 épaules. Tu portes la chevelure de la 
fortune la plus propice ; & fl cette 
déeflfe eft chauve , c’efl: que tu lui as 
(dérobé lès cheveux. Auffl-tôt Fotis 

i 

dta la trefle de (es cheveux , qui (e ré- 
pandirent (ur (on (tin , comme une 
lame d’eau fur une prairie émaillée 
de fleurs. Ils voilent des charmes , 
qu’on deflre encore davantage , parce 
qu’ils (ont cachés ; ils fervent d’om- 
bre à des beautés qu’ils rendent en- 
core plus éclatantes ; ils forment 
différens replis, dans lefquels (ê ca- 
chent les grâces & les plaiûrs« Qn 
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eût dit que Fotis eût déployé l’éten- 
dart de l’amour ; Lucius eft heureux , 
& il l’eil trop pour pouvoir expri- 
mer (on bonheur. 

Cette hifloire amufâ beaucoup 
Futmé f qui , par modeflie , feignit 
quelques diflraétions. Florife ne put 
le taire fur la paflion fîngulière de 
Lucius & fur l’humeur accommodante 
de Fotis . Il n y eut qu 'Abdeker qui 
devint fort férieux , parce qu’il trou- 
voit que Mocenigo avoit raconté cette 
hifloire d’une manière trop galante, 
& qu’il craignoit que ce jeune homme 
ne Ce fèrvît d’armes aufïi féduifântes, 
pour s’ouvrir un chemin vers le coeur 
de (à maîtrefle. Aufîi-tôt , d’un ton 
grave , il ramena la convention au 
fujet dont on s’étoit écarté. Ecoutez, 
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Florife , dit-il , je puis ajouter aux 
caufes que vous avez dit rendre 
chauve , deux autres caufes dpnt vous 
n’avez pas fait mention ; la vieillefle , 
& les convalefeences. L’une & l’autre 
caufe produifent cet effet , parce que 
les cheveux ne reçoivent plus une 
nourriture fuffifànte. Imaginez vous 
une plante qui fe deffeche fer un terrein 
aride. L’épaiffeur de la peau renferme 
une quantité prodigieufe de bulbes ou 
oignons , d’où fbrtent les poils, comme 
autant de joncs ou de rofeaux. La végé- 
tation des uns n’eft pas différente de 
celle des autres. Il faut auffi les tailler 
de même que les plantes , de peur 
qu’ils ne deviennent fourchus par 
leur extrémité. Or, fi la racine de 
la plante fe defsèche , il faut que la 
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lige périfle. Les vieillards, (embla- 
bles à ces terres brûlées par les 
vents arides du. nord , nous préfen- 
•lent leurs têtes chauves, luifantes & 
comme glacées par les froids de l’âge. 
Je ne connois qu’un moyen pour 
réparer cet accident , & ceux que le 
feu a pu faire. Ce (èroit d’aller en- 
lever aux cieux la chevelure de Bé~ 

* 

rénice , que les dieux ont changée en 
conftellation. 

A ces mots* Flçrife fit un grand 
éclat de rire, & demanda l’interpré- 
tation de ce problème* Aufli-tôt le 
médecin prit la parole & dit ; Béré- 
nice , cette reine célèbre dans l’E- 
gypte & l’Arabie , étoit femme de 
Ptolomée Evergètes. Les liens de 
l’amitié qui l’attachoient à (on mari , 
Abdeker. Tome il/. H 

\ 

\ ' 
t 
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• « 

n’étoient pas moins forts que: ceu* 
du fang. La guerre déclarée contre 
un ennemi puiflànt j obligea Ptolo - 
mée , ce cher époux , de partir pour 
courir les dangers des combats. Bé- 
rénice eft inconsolable ; elle remplit 
fan palais de gérftiffemens ; elle offre 
aux dieux ce qu'elle" a de plus cher , 
pour qu’ils -protègent fan époux , & 
que fan retour fait heureux. Bientôt 
Ptolomée , couronné de lauriers , re- 
vient vainqueur entre les bras de là 
chère époufa,. qui , fidèle à fan vœu, 
confiera fa chevelure à Vénus. Trans- 
portée de joie & conduite par la vic- 
toire , elle vole au temple & laiffe fas 
cheveux far l’autel où fumoit l’encens 
qu’on brûloit en l’honneur de la déelïè 
. de Cythère. Ge prêtent lui fut fi agréa- 


Digitized bÿ Google 



A B B E K E R. 

ble, que pendant la nuit elle le fit 
enlever par une troupe de génies , 
& le plaça au rang des aflres ; fàcri- 
fice inefliftiable de la part de la reine 
d’Egypte, non- feulement parce que 
fà chevelure étoit très-belle & que les 
cheveux font le principal ornement de 
la tête , mais parce que dans ces 
tems-là , & encore aujourd’hui parmi 
certains peuples , c’étoit un déshon* 
neur de priver une femme de fes che- 
veux & un homme de fa barbe. Par 
cette offrande , elle fêmbloit dire aux 
dieux : mes cheveux me font aufïi 
précieux que mon honneur, mon hon- 
neur m’eft auflï précieux que la vie ; 
je vous offre donc ma vie en vous 
offrant mes cheveux , pour m’avoir 
rendu en bonne fanté mon époux , 

Hij 
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apres avoir éprouvé les fatigues de 
la guerre & le fort des batailles. De 
même que quelques divinités chau- 
ves , telles que le Tems ou la Fortune, 
ont pu Ce parer de la chevelure de 
Bérénice , pour cacher leur difformité 
lorfqu’elles entroient au confoil du 
fouverain des dieux; de même les 
perfonnes qui veulent couvrir les torts 
qu’ont fait les années à leur tête, en 
la dépouillant de (à parure , doivent 
emprunter les cheveux d’autrui pour 
rappeler les grâces de la jeunefle ; 
qui s’enfuyoient à l’afpeéf d’un front 
nud comme la cime d’un roc. De- 
là l’origine des perruques (i) , que les 
femmes auffi-bien que les hommes, 


4(1) Voyez l’obfervation VII. 
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Re devroient pas rougir de porter 5 
?vec ce choix cependant , que celles 
qui (ont brunes prendroient des che- 
veux plus ou moins châtains, fuivarit 
la nuance de leur couleur , tandis quê 
celles qui (ont blanches pourroient 
orner leur tête de cheveux blonds* 
On ne doit ^dartir ces couleurs qu’en 
confiiltant celles des yeux & des four- 
cils ; dans cela on donnerolt un air 
de bizarrerie à fbn vifàge qui révol- 
teroit. plutôt que de plaire. ' 

Vous avez raiifbn ,• dit Mùcenigo î 
de comparer la -nudité de la te te à 
lailqriiité d’un roeefearpé, & je puis 
vous autorifer d’un exemple. E fchlles , 
poète, grec , qu’on -peut regarder 
gomme Je premier inventeur de la 
tragédie , .indigné' de ce qu’on lui 

H iij 
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préféroit Sophocle , dont les talens né 
faifoient encore que de Ce développer. 
Ce retira fur le déclin de là vie près 
de Hièron , roi de Syracute. En par- 
tant , l’oracle de Delphes lui avoit 
annoncé qu’il ne périroit que par la 
chute d’une maifon. 11 craignit qu’en 
demeurant dans les villes , l’oracle ne 
s’accomplît bientôt. Il fut vivre à la 
campagne , & n’eut plus d’autre toit 
que la voûte des cieux. C’étoit ainfi 
qu’il comptoit fruftrer l’arrêt pro- 
noncé contre lui. Mais , qui peut élu- 
der (on deftin ! Un aigle , qui avoit 
enlevé en l’air une tortue, ne pou- 
vant tirer la chair cachée (bus l’épail- 
fèur de l’écaille, laiflà tomber l’ani- 
mal fur la tête chauve d ’ EfchiUs y 
qu'il prit malheureufèment pour la 
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pointe d’un rocher. Le poete périt , 
Si l’oracle fut accompli. Une perru- 
que l’auroit plus sûrement débarraiïe 
du pcril qui le menaçoit , que toutes 
les précautions , & le prêtre d’Apol- 
lon , à la blonde chevelure , n’eût 
peut-être pas été fi véridique. 

J’ignorois , dit à l’inftant Fatmé , 
ce trait d’hiftoire , qui prouve bien 
le danger d’être chauve. C’étoit à 
tort , Mocenigo , que vous prétendiez, 
nous refiifer vos lumières. Vous nous 
êtes abfolument néceflàire dans nos 
conférences fur la beauté. Si inftruit 
que l’on fort , répondit le neveu du 
doge, il eft permis de le méfier de 
lès forces ; mais j’ai tant d’envie de 
mériter votre approbation , que je 
ferai tous les jours de nouveaux e£* 
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forts pour me rendre habile (iir une 
matière qui vous amufe. Madame, 
dit Florife , vous avez là un écolier 
bien docile ; je fuis perfuadée qu’il 
fera bien du progrès. 

Abdeker , qui n’entendoit qu’avec 
une efpèce d’impatience les compli- 
mens qu’on faifoit à Mocenigo prit 
la parole , & dit : je vous ai annoncé . 
qu’après des maladies longues, fou- 
vent les cheveux tomboient en grande 
quantité & laiffoient fur la tête de 
grands efpaces vuides abfolument. Cet 
effet efl produit , foit parce que pen- 
dant le tems des douleurs les cheveux 
font renfermés , & n’ont pu être ra- 
fraîchis par l’air, (bit parce qu’ils 
n’ont pas reçu une (ûffifante quantité 
de fève , dans le tems qu’on privoit 


Digitized by Google 



RiËf.lU *4* 

le corps de toutes fortes de nour-- 
rjture , & qu’on diminuait le volu* 
me des humeurs par toutes les voies 
poffi blés* Mais , dans la convalefcence , 
peu-à-peu la nature reprend lès forces 
par des altmens doux & bien ménagés. 
Elle répare lés pertes par des boif- 
(ôns nourrifTantes , ballàmiques & ipv 
tiiiieufês ; elle le reUaure par-tm exer- 
cice modéré : dans, un àir libre & .pur. 
Si l’âge le permet, les cheveux re- 
poufient avec une nouvelle vigueur ; 
de même qu’on voit au printems les 
feuilles reparoître aux arbres qui 
avoient été dépouillés par le (buffle 
glacé de Borée. Quelquefois la na- 
ture eû tardive ou opiniâtre ; alors 
on ell oblige de fe fervir de quel- 
' ques moyens un peu aflifs , qui puiflent 
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attirer les humeurs vers les tégu- 
mens , les mettre en mouvement & 
les divifer. C’eil pourquoi on frotte 
la tête avec des linges chauds , on 
la rafê (ôuvent, on y applique des mé- 
dicamens un peu âcres ,• dont quel- 
ques jours je vous donnerai la "re- 
cette. (i). ‘ . 

: — . — 

~ (i) Voyez Tobfetvaûon V UI» • • ’ ,J 

'* 7 ' ,1 ». * - — • • 

. . [ «- .. 
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CHAPITRE V. 

Du trop de cheveux. Des différentes 

-coiffures. Ceinture de Vénus . 

. « * ' , * » 

J E vous fais fenfiblement obligée, 
reprit Florife , & vous pouvez être 
sûre de ma reconnoiflànce. J’aurai en- 
core befain de vos confeils pour le 
défaut oppofê à celui dont nous ve« 
nons de faire mention. J’ai coëffé des 
perfannes qui avoient une fi grande 
quantité de cheveux que leur tête 
paroifloit aufli grotte que celle d’Eole, 
lorlqu’il enfle fes joues pour loulevec 
les flots de la mer. J’en ai vu d’autres; 
dont les cheveux crépus s’hériflMent 
comme les poils de l’ours en colère ^ 
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& ne pouvoient prendreaucune formy 
' agréable. Enfin , j’en ai vu dont les 
cheveux s’avançoient fi fort lur le 
front ou fur les tempes , qu’ils leur 
donnoient un air hardi , farouche , 
bifarre , fingulier. Quelquefois on Ce 
fert de petites pincés pour; arracher 
ces poils fuperâus ; mais , ce. moyen 
eft long & douloureux , quelquefois 
on les coupé avec des cifeaüx oû avec 
le rafoir ; mais , peu de. tems après , 
ces poils rénaifTent & paroiffent fê 
multiplier. J’ai des eaux, des cires 
& des emplâtres épilatoires qui font 
affez efficaces ; mais on redoute de 
s’en fervir (i) , parce qu’ils excitent 

toujours fur la peau un fentiment dou- 

\ • 



(i) Voyez Pobfervation IX. ; 

loureux. 
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foureux. Si vous connoiflêz quelques 
moyens plus doux , il faut me les 
enfeignér ; j’en ferai le premier efiàï 
for la vieille CïcalohAt veuve d’un de 
ftos lenateurs , & xlTue de la famille 
des Ænobarbcs , fi célèbres dans i’h*£ 
toire romaine. Cette femme * âgée de 
plus de foixante ans , eft d’une co- 

N 

quetterie outrée ; elle a de la barbe 
au menton comme la plupart des 
hommes , & fait tous les jours mille 
grimaces devant fon miroir , en arra- 
chant un à un des poils qui fèmblent 
démentir fon fexe , & qu’elle accule 
modeftement d’éloigner la foule d’a- 
dorateurs , dont elle s’imagine qu’elle 
ftroit entourée fans cela. Il eft vrai 
qu’en ne vous expofànt qu’un pa- 
reil motif, vous ne ferez pas fort 
Abdbkeb. Tome III. I 
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tenté de publier, vos (ècrets^Peu vottÇ 
importerait, comme au refte des hom- 
mes , que Ckalona fut plus ou moins 
difforrne r Je puis vous exciter par 
un motif plus fédüilant. Prefque. 
toutes les jeunes filles, dont les che-*. 
veux font noirs ou fort bruns dont 
la peau eft très -blanche , opt la lèvre 
fùpcrieure parfemée ordinairement de 
petits poils folets , qui jettent une 
ombre drfgrapieulè fur cette partie 
du vifâge. Faites- moi part là-dellii» 
de vos recherches; c’eft un fèrvice 
que vous rendrez aux jeunes beautés, 
vous en trouverez la raifon. dans votre 
ccdur , & la reconnoifiance dans celui 
des belles. Cette gaîté de Florifcç lut à 
Abdeker \ il lui promit tout ce qu’elle 
voulut, & devoit même furpaffer 
«Ipéranees. .* . . 
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-, Ce (êroit un beau fècret, dit- il en 
badinant, que celui de rajeunir les 
vieilles perfonnes. Médée feule a; 
poffédé ce fècret , & en a fait l’épreuve 
fur Æfon , père de Jafon. Mais auffi 
perfonne n’a pofledé comme elle l’art 
de la magie , & il fèroit à craindre que 
Celui qui entreprendroit une pareille 

cure n’e.ût pas plus de fuccès que les 

■ * 

filles de Pclias -, qui , fuivant les 
cpnfèils derenchanterelTe, égorgèrent 
leur, père pour le rajeunir, & ne 
purent' jamais lui rendre la vie.. Il eft 
cependant des moyens pour retarder 
la vieilleffe :.yn bon régime de vivre, 
la (ébriété* , l’efprit dégagé de tout 
fouci , font les moyens les plus effi- 
caces. Il en eft d’autres que je vous 
apprendrai lorfque l’oçcafion s’en prc-* 

s 

fentera a I ij 
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Vos di (cours , dît Fatme\ Ce (ôn t 

' . / 

foffifàiiiment étendus furies queftionv 
les plus intéreflàntes de la chevelure,' 
& vous avez traité une matière auflr 
férieufe , avec un enjouement qu'il 
fêroit difficile à tout autre d’y ré*** 
pandre. Cependant, il me refte une 
obfèrvation à vous propofer; peut-r 

**A 

être l’avez-vous omife, afin que j’eufïè 
le plaifir de difierter à mon tour for 
la parure la plus élégante des che^ 
veux* Veus Vous êtes approprié ce 
qu il y avoit de plus férieux , pour 
me réferver ce qu’il y avoit de plue 
galant. Lorfque j’étois en Géorgie, 

♦ chez Kaffrlfouf) j’ai vu les jeunes 
filles porter des chapeaux dé fleurs le 
jour de leur* fête ou de leut naiflance,- 
.Celle que l ? on conduifoit à l’autel , 
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pour ;fè (bumettre au joug de l’hy— 
, men , marchoit à la tête de (es com> 
f»gnes.; (es cheveux étoient parlé- 
-més de fleurs , (es bras étoient char- 
gés de guirlandes , & (bn fein étoit 
.orué.d*un bouquet. Le lys, le mu- 
-guet , le jaûnin , les narciflês , con- 
rtrartoierit avec cette tendre rougeur 
.-des Joues, charte fille de la pudeur 8c 
:-de la (ànté. L’œillet, la grenade & les 

rofès relevoient la blancheur d’une 

* 

.peau qui le difputoit au brillant de 
la neige. Mais lorlque j’étois dans le 
, férail, c’ert-là que j’ai appris la nuance 
voluptueule des couleurs avec le teitit 
le caradère décidé que forme l’en»* 
fêmble du vilàge. La tendre Zaïre 
paroit avec des barbeaux & des hya» 
cinîhes les boucleç de (es cheveux j la 

I U) 
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couleur célefte de ces fleurs (éinbioît 
le fondre avec la couleur bleue de , 
fês yeux; Ün attrait puitfànt faifoit 
fixer fur elle les regards, qui s’y re- 
pofoient avec d'autant plus de plaifir 
qu’elle annonqoit la douceur , la paix 
te la félicité. L’impérieufê Ckryfo~ 
lite-j qui , dans le tems qu’elle me 
donnoit 'fès (oins , ne négligeoit pas 
encore l’occaflon de plaire , ornoit â 
tête , tantôt de renoncules & de fou-! 
cis , tantôt d’une branche de giroflée# 
La fierté de Con oeil noir en étoit un 
peu adoucie , & la rudeffe de (ôn teint 
an peu brun difparoilfoit par fon 
uflôrtiment avec la couleur- jaune# 
Fatime , Zaïre , Roxane & Chloe\ 
qui ne refpiroient que la gaîté , dont 
le teint fleuri annonçoit la (ànté la 
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plus parfaite , dont l’œil humide & 

étincelant laifioit entrevoir leur doux! 

• « * 

penchant pour les plaifîrs de l’amour , 
formoient des aigrettes d’œillets - 8t 
de rofes , d’anémones & de margue- 
rites. * Dans des jours plus fombres , 
«lies adoptoient la violette, comme 
le lymbole de la timidité 8c de là 
languêüï de leurs aînés qui lou- 
plroient dans le fecret aprcsda vo^ 
iuptcv L’elpérance rehaiiToic elles 
tîornptoient plaire à l’emperéur ; elles 
Honnoient alors là préférence à la 
marjolaine ou à la fîmple verdure ; 
elles arboroient l’immortelle, le lilas 
& l’amarante; J’ai vli’ la charmante 

i • * 

/rene, dont l’amitié & le tendre fou- 
venir feront toujours chers à mon 
cœur, je l’ai vu négliger ce que la 

I il 
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terre a .de plus beau , pour pc-rtett 

„ - '* * « 

ce qu’elle renferme de plus précieux* 

Je V ai vu. couronnée de toutes les ri- 
cheftes de l’Orient. Sa beauté fem- 

r i ’ » ' 

- » 4 , j 

bloit encore augmenter le prix des 
perles & des diamans. Sa. tête r auili 
belle que le firmament , étoit pouf 
aînfi dire parfemée d’étôilgS^qul en 
feifoient, appercevoir & la grandeur 
& la magnificence. A . 

Vous parlerai-je à prêlept'des eott* 

V * •" 

tûmes que quelques odaliques avoienf 
apportées .des pays; où elles avoient 
pris naiflance, La volage Eueküris * 
cette jeune grecque ornoit le devant de 

là tête, tantôt de mouches & de papiL 

0 

Ions, tantôt d’abeilles & de cigales (i). 

i ■ ■ ' ' 

(i) Les athéniens furent appelés 


Digitized by 



'A ï D E K E Ri 

X’ingénieufe Corinne , qui avoit fait 
auflî l’admiration d’Athènes , nouoit 
fês cheveux avec des rubans d’une 
couleur éclatante. Tantôt elle s’en 
ceignoit le front comme avec une 
bandelette ; tantôt , leur faifant faire 
diverfès circonvolutions for fa tête , 
elle les élevoit comme ces monti- 
cules de verdure que l’on voit dans 
les vallons. La îafcive Bahama , qui 
avoit reflènti , dans la première jeu- 
neflfe, les vives chaleurs qui brûlent 

les terres de l’Inde , paroit fbn front 

♦ 

avec des plumes rares & de différentes 
couleurs. On auroit penfé qu’elle 


à caufe qu’ils portoîenc des cigales dans 
eur chevelure , du moi grec Tirlirxi , ci - 

gales, * 
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aurolt voulu prétendre à la blanchëüf 
du cigne , à la pompe du paon , & 
à la beauté unique du phoènix. 

F aimé alloit poürfuivré ; mais Fia» 
rije avoit mis la dernière main à fôn 
ouvrage. Elle Ce leva, & quittant 
pour quelques momens Ion miroir, 
elle fut prendre fes habits que l’a- 
mour eut foin de ne pas trop avan- 
cer fur fa gorge, de forte qu’on y 
voyoit le plaifîr aflis à côté des grâces, 
Enluite elle le mit à table entre Abcle- 
ker & Mocenigo , deux amans qui 
fe difputoient également l’avantage 
de lui plaire. Les mets étoient (impies 
& agréables , délicats (ans être re- 
cherchés. La convention devint 
plus enjouée. Fatmé agaqoit tour-à- 
. tour les concurrens. Elle aiTuroit l’un"' 


t 
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A. . • », 

ie Con bonheur , (ans jeter l’autre 
dans le défefjfoir. Sans en avoir été 
jamais in/lruite , elle trouva dans elle- 
même l’art le plus raffiné de la co- 
quetterie, La gaîté Ce communiqua ; 

' * ' . * r 

c’efi une efpèce d’encens , dont la 

. \ * * l . * 

vapeur Ce répand aifément & réjouit 
famé de ceux qu’elle touche. 

Alors, le médecin dérida fôn front 
& cloigna tous foupqons. Il raconta,' 
{bus le voile de l'allégorie , combien 
les prétreffes, qui veillent au culte 
de l’amour , ont le foin de laver (on 

* ' •*:*.** t 

temple & de le tenir propre. Tl fit 
mention de la fontaine du Péloponèfe , 
appelée Canathe auprès de Naupli , 

aujourd’hui Napolie de Remanie (i). 

* . » " ^ »•* •• ‘ _ 

? 

(i) Paufanias , liv. il, vers la fin. 

I Vj 
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Junon , difoit-il , le baignolt tous le* 
ans dans cette fontaine , dont l'eau 

7 

avoit l’admirable propriété de la faire 
redevenir pucelle. Cet avantage n’é- 
quivaloit-il pas à l’immortalité ? & 
fon époux devoit-il être aulïi incons- 
tant ? Ce (eroit à vous à me répondre, 
nation barbare que j’ai fuie ; vous à 

f 9 

qui le grand prophète a promis des 
pucelages toujours renaillàns dans le 
féjour des Hou ris (i). 

Non, fans doute, reprit Moceni - 
go , Jupiter eut été moins infidèle - (l 
cette fière déefie , avec cet avantage , 
eûtconlervé précieufement la ceinture 
de Vénus. Ni les hommes , ni les 


( i) Hi ftairc des Chétifs de Diego de Ttor— 
ris j chap. 74. 


1 
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dieux, ne peuvent réfîfter aux char- 
mes de cette ceinture , & ce n’eft que 
^ lorfqu’elle a paru , que s’eft débrouille 
le chaos.-* Permettez, Fatme\ que je 
vous en retrace l’hiftoire , vous y re- 

eonnoîtrez le pouvoir de vos appas. 

« 

Junon , du haut de l’olympe f vit 
les troyens terrafler les grecs, qu’elle 
protégeoit (i). Elle alloit faire écla- 
ter toute fa colère, lorfqu’elle upper- 
cut Neptune encourager les troupes 
d ' Agamemnan. Cependant, elle crai- 
gnit que Jupiter , afïis (ur le mont Ida , 
ne connût l’intérct que prenoit le 
dieu de la mer à ceux qu’elle favo- 


(i) Voyez le quatorzième livre de Plliade 
A' Homère, par M, Gin, confeiller au Qrand» 
Confeil, 
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rifoit. Auflî-tôt, elle pen(â au moyerr 
de le furprendre , & elle crut pou- 
voir y réuflir par les charmes de l’amour » 
& du (bmmeil. Elle delcend de Ton 
trône, & entre dans l’appartement 
le plus fecret de (on palais. D’abord , J 
. elle lave tout (on corps avec de Pam- 
brofie ; elle (ê frotte enfuite d’un 
baume (î agréable, que l’odeur, en 
s’exhalant, parfuma les airs, le ciel 
& la terre. Elle laifle flotter (es beaux 
cheveux (ur (es épaules , & les parta- 
geant enfuite en diverfes boucles , 
elle en forme (ur (à tête mille nœuds 
élégans. Une robe brodée des mains 
même de Minerve , eü celle dont elle 
s’habille \ une agraffe de diamans en 
joint les deux côtés , & une frange 
d’or en borde tout le contour. Ce font 



I 
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ïës grâces qui lui mettent Ton voile , & 

P 

les boucles d’oreille ont un éclat auflî 


vif & un feu auffi beau que celui qui 
paroît dans les yeux d’un tendre amant. 
Ayant achevé de lé parer , la reine du 
ciel fort de fon palais. Elle appelle V é- 
nus à l’écart & lui tient ce difcours , 
en difïimulant fon projet : Pourrois-je 
préfumer que vous m’accorderez ma 
demande ? Je lais que vous favorifoz 


les troyens, & vous ne pouvez pas 
ignorer que je m’intérefle aux grecs , 

leurs ennemis. Je vais aux extrémités 

« 

de la terre voir Y Océan & Thétis qui 
ont pris foin de mon enfance. Depuis 


long-temsrèpne entr’eux un différent , 

t> <-> £ 

& je ne puis l’appaifor fi vous ne m’ac- 


cordez ces attraits avec lefquels vous 
ihrmontez les coeurs les plus infenfibles. 
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Vénus entendit avec plaifir 1 4 
prière de Junon , & la manière tiante 
dont la déeffe d’Amathonte l’ecoitfoit, 
l’afluroit déjà qu’elle n’avoit rien à 
refufer à la femme du dieu qui lance 
le tonnerre. Elle délie à Pinftant ft. 
ceinture , dont l’ouvrage étoit admi- 
rable. Les jeux enfantins , les ris ba- 
dins , les charmes puilTans , les defirs 
altérés , les grâces touchantes , les 
amours voluptueux ,y étoient ret 
préfentés fous la forme la plus en- 
chanterelîe. Mettez, dit- elle , cette 
ceinture fur votre beau corps, & vous 
ne retournerez pas dans les deux 
ûns avoir obtenu tout ce qu’il vous 
^plaira. 

Junon reçut avec joie le pré/ènt de 
Vénus , & l’ayant mis dans ion fein. 
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«Hes Cç Téparèrent. A l’infiant , la 
fière déefle fut trouver le Sommeil , 
lui frappa dans la main, le réveilla 
& lui parla en ces termes : Sommeil , 
toi qui (aïs charmer les hommes & 
les dieux, fi tu as daigné m’obéir 
quelquefois , ne. me refuie pas au- 
jourd’hui. Il ne s’agit que de verfèr 
quelques pavots fiir les yeux de JupU 
ter , lorlqu’il (erà lurpris par les 
charmes de l’amour & qu’il fera e&tr® 

mes bras. Je te donnerai un trône 

• * 

d’or qu’a fait mon fils Vulcain. J» 
te donnerai une chiaile commode pour 
être aflis long-tems à un feftin & jouir 
à ton aile des carefies de Bac chus % 
La plus belle des grâces , la belle 
Pafithde , que tu aimes , fera pour 
toi. 
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Le dieu, charmé de la promeflfe 
qu’on venoit de lui faire , répondit 
d’une voix foible , mais agréable , 
qu?il étoit prct à tout entreprendre 
pour obtenir ce qu’il defiroit avec 
tant d’ardeur. Aufïi- tôt il traverfe le» N 
mers , & arrive au pied du mont Ida, 
où prennent leur fburce plusieurs fon* 
taines, dont le criftal pur lerpenté 
dans la plaine. Il s’arrête fur un pin 
extrêmement élevé , & fe cache fous 
fon feuillage épais, pour ne point pa« 
roitre d’abord devant Jupiter*- f P • 

De fon coté , Junon monte légè- 
rement au haut» de- la montagne, où. 
elle trouva Ion mari , qui fut charmé 
de la voir fi belle. Sa première, ten- 
drefle fe ralluma dans fon cœur ; il 
c’en avoit pas été plus touché dans 
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tes heureux momens où il avoit goûté 
avec elle les premières & les plus vi- 
Tes douceurs de l'amour. 11 accourut 
au-devant d’elle & lui demanda avec 
empreflement ce qui l’attiroit dans 
ces lieux. Je viens, dit-elle, obtenir 
de vous la permifiion d’aller aux extré- 
mités de la terre , pour terminer la 
querelle de l 'Océan & de Thétis « 
Pourquoi , lui répondit Jupiter , en 
lui baiiànt la main tendrement , pour- 
quoi ne vous feroit-il pas permis de 
faire ce voyage , puifqu’il vous eff 
agréable ? Mais partirez - vous (ans 
m’accorder les mêmes plaifîrs que vous 
lie refusiez pas autrefois à mon amour ? 
Jamais je n'en ai fêriti de plus vio- 
lent que celui qui me brûle préfen- 
$cxuent pour vous. Que je me repens 
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d’avoir été volage , & d’avoir négligé 
tant d’appas ! Soyez fûre déformais 
de ma confiance ; je fens pour vous 
les mêmes émpreflèmens que ceux 
d’un amant qui jouit pour la pre- 
mière fois des faveurs de Cz maîtreffe. 

L’artificieufo Junon fourit , & pa- 
rut faire quelque réfîftance pour en- 
flammer encore davantage les defirs 
de fon époux. Mais il ne différa pas 
plus long-tems fes plus tendres ca- 
refïès. La terre Ce couvrit de nou- 
velles fleurs. Le thim, le fàffran , 
l*hyacinthe croiffoient autour d*eux 
un nuage d’or , impénétrable aux 
rayons du foleil , les environna. Ju~ 
non fut ravie de voir Jupiter vaincu 
par l’Amour , & bientôt après pat 
U Sommeil, Pendant ce teins - là , 

y 
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Neptune arme les bras à' Agamern- 
non , d 'Ajax , d 1 Achille s , & perd les 
troyens, que Jupiter eût (âuvés , s’il 
eût pu le fouflraire aux charmes de 
la ceinture de Vénus . Belles y c’eft 
de cette ceinture que prend fpn ori- 
gine cet empire abfolu que vous ave* 
fin* tous les hommes ; empire qui eü 
fi fort , que vous retenez captif dan* 
vos chaînes de rôles le héros le plus * 
inflexible. 

Cette guerre des grecs & des troyens, 
dit Abdeker , me rappelle le jugement 
de Paris qui en fut l’origine. Une 
difpute fur la beauté occasionna ce 
jugement , & vous me fauriez mau- 
vais gré , fi je paffois lous fîlence une 
anecdote aufli intéreflante à notre 

4 

Üijet. ' - 
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•' CHAPITRE VI .,.' 1 

•# *»»* <!l *, •.«. ‘ « 

Des caractères particuliers de l& 
beauté . Hijtoire de Paris. Guerrt 
que cci u fa la beauté. 

L ‘ • ' 

orsqüe Hécube fut enceinte 
de Paris, elle s’imagina pendant la 
nuit, que l’enfaftt qu’elle portoit 
dans fon fein feroit quelque jour la 
caufede la ruine de là patrie. Effrayée 
de ce longe fune fie , elle en infiruifît 
Priam fofi époux , qui ordonna qu’on 
fît mçufir fur le champ un enfant 
né fous des aulpices aufli malheureux.- 
La reine ne youlut point exécuter 
un ordre aufïi barbare ; elle fit fèuq 
lemenf fortir fon fils hors du palais. 
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& Renvoya à la campagne pour le faire 
élever parmi des bergers , (ans que 
perfbnne eût aucune connoifiance de 
fa. deftinée. 

Cependant, au travers de (on dé- 
guifement, & malgré cette vile con- 
dition où on le voyoit placé , fa bonne 
mine , (on air noble , (es rares quali-» 
tés 3c de certains traits de grandeur 
qui lui échappôient de tems en tems, 
firent foupçonner qu’il étoit iflTu d’une 
illuflre famille. Il fèmble que l’ame 
ne perde jamais rien de (es droits ÿ 
les traits de lumière qu’elle envoie 
à travers l’écorce qui l’enveloppe , 
décèlent prefque toujours ce qu’elle' 
eft , ou ce qu’elle doit être. Paris 
gardoit un troupeau fur le mont Ida 
mais dans les difputes qui s’éle voient 
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quelquefois parmi les bergers , ii 
donna fouvent des marques d’une 
rare prudence &■ d’une équité Singu- 
lière. 

Les dieux mêmes confirmèrent pàr 
leur conduite* les jugements- avanta- 
geux que les hommes avoient formés 
en faveur de Paris. Un grand évé- 
nement , qui furvint en ce tems-là , 
fit connoître le mérite' perfonnel de 
ce berger & le tira de JL’obicurité où 
ilavoit toujours vécu julqu’alors. Les 
noces de Thttis avec Pelc's furent 
alors célébrées avec beaucoup de 
pompe & de magnificence. Les dieux 
& les déeffes furent invités à la cé- 
rémonie, excepté la déeflfe de la diP* 
corde, parce qu’on craignoit qu’elle 
ne troublât la fête. Mais elle réfolut 

« de 
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flë ft venger du mépris qu*on a voit eit 
pour elle, & de mettre la difîention 
parmi toutes les déelTes. Elle fit gra- 
ver fur une pomme d'or çes paroles 
Jitigieuïês î 

' ' r - . -*>► 

Cefi pour la plus belle . 

Chaque dé e fie prétendit avoir la 
préférence & difputer le prix de 1% 
beauté. Quelle eft la femme quiveuille 
céder les droits dans cette occafion 1 
Peut-être aimerait-elle mieux renOn» 
cer au titre de vertueufe qu’à celui' 

. t 

d'être aimable. Enfin, la conteflation 
fè réduifit entre les trois plus grande» 
déelTes , Junon , Venus 8c P allas. 
Les dieux ne voulurent point être les 
arbitres de ce différent , pour ne point 
s'expofer à la haine de ces divinités , 
Abdbkeb. Tome III • K 
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jaloufes de leurs charmes , nis’attirer 
leur indignation dans un point auffi 
délicat, La circonftance étoit épi* 
neulê *,& il falloir trouver un biais 
pour arranger cette affaire.. Ift nom- 
mèrent Paris _ pour juge de cette 
grande difpute , & chargèrent Mer* 
■cure de conduire les déeffes devant 
le berger qui devoit prononcer l’arrêt 
définkiL f i ‘- 

Junon' s’avança la première , avec 
un 'air ‘tnajéftueux. Son front etoit 
ceint d’un i.diadême aufïi éclatant que 
le Ibieil , & fa main tenolt un feeptre 
d’or , orné de pierreries. Son œil 
étoit* noir & fier ; fon fourcil étoit 
fort étendu , & fervoit * : pour ainfi 
dire, d’a (vie au dédain ; fon nez etoit 
, un peu aquilin , & fembloit dénoter 
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la hauteur de (on caradère. Car, 
Fatmé , il y a diverfes fortes de 
beautés , & les différentes marques 
qui les caradérifent, dépendent plus 
de la nature du feu qui brille dans 
les yeux & de la forme du nez, que 
des différentes habitudes de Tarne* 
Ce font ces marques qui déterminent 
les beautés fières , hautaines , férieufès, 
auflères , raviflàntes , douces , ten-* 
dres , languiffantes ; mais la femme de « 
Jupiter fèntit bien que la fierté atti- 
rent peu d’adorateurs : elle fut fi bien 
compofèr tous les traits de fbn vifâge, 
qu’on n’y voyoit plus régner qu’une 
affable majeffé. Si ma beauté , dit-elle 
à Paris % me fit partager la couche 
du fouverain des dieux , un berger 
dédaigneroit-il d’approuver le choix 
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de Jupiter , qui ne m'a prifê , (an S 
doute, pour fa compagne y que parce 
que ma beauté l’emportoit autant fiir 
celle, des autres déeflfes, que Ion pou- 
voir eil au-deflus de toutes les autres 
puifiTances du monde. Ne crains pas 
de prononcer en ma faveur , je (àu- 
rois bien arrêter la. vengeance de 
pies rivales. Je dilpolê des richefles 
du monde entier , & je mets la cou- 
ronne fiir la tête de celui qui me 
plaît. L'empire de l’Afie fëra la ré- 
compenlè de la pomme que tu vas 
me donner. 

: Lorlqu’elle eut fini , P allas fè 
préiênta avec un air noble & intré- 
pide. Sa tête étoit couronnée d'un 
cafque brillant, ornée d’une branche 
d’olivier. Dans fâ main droite elle 
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tenoit une piquer, redoutable , & de 
ût gauche elle fouterioit un bouclier 
iûr lequel étoit peinte la tête de Mc- 
dule. Tantôt y Ion regard étoit aufli 
hardi que celui- d’un guerrier qui 
court à l’ennemi y tantôt , il étoit 
aulfi modefie que celui d’un innocent 
qui défend là caule devant fon juge. 
Son vilàge étoit tantôt lêcein , tantôt 
courroucé. Sur fon front étoit affile 
la terreur , fur la bouche étoit affile 
l’éloquence. Telle étoit la déeffe qui 

. . i 

préfide aux Icicnces & aux combats# 
Arbitre de la viftoire,. dit-il, pourquoi 
ne lafixerois-je pas aujourd’hui y équir 
table berger ? Ne te laifle point fé^ 
duire par d’injuffes prétentions^ La 
gloire & les conqoiffances que je te 
promets , valent bien les préfens que 

K îxj 
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mes rivales peuvent' t’offrir. L’ant- 
bitieufe Jution fait flatter ton ambî» 
tion j elle eftime les defirs des autres 
par les fiens mêmes. La voluptueufê 
Vénus cherchera à captiver ton cœur 
par la volupté ; mais , fille de l’écume 
de la mer , elle eft elle-même une 
mer périlleufe qui a fes vagues , fès 
vents , fes orages , fes rempêtes & fes 
écueils. C’efi moi feule qui rendrai 
ton nom immortel. 'Peux-tu pouffer 
tes defirs ‘plus loin que l’immortalité. 
Tu vas l’obtenir , fi tu m’accordes, 
non pas la palme -ou le laurier, mais 
la pomme où je dois prétendre avant* 

'Ÿ\ ’ * J y • __ J ^ 

mes rivales. :L1 '* 

'•Vénus ne parla que la dernière ; 
mais* elle avoit déjà’ prévenu fori 
juge par un coup -d’œil qui charme- 
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l*ame de celui qui le reçoit. Il an- 
nonce au moins le bonheur , s’il ne 
le procure pas. Ce jour-là, la déefle 
d’Amathonte étoit reliée à (a toilette 
beaucoup plus de tems qu’à l’ordi- 
naire. Les grâces avoient pris foin de 
la coëffer , les ris s’étoient caches 
dans les replis de (es joues , l’amour 
avoit verfé dans fes yeux tout le feu 
de fon flambeau; Hébé avoit répan- 
du dans lôn fein l’ambrofie qu’elle fer| 
à la «table des dieux. Vénus n’en étoit 
pas plus belle ; mais en défendant la 
caufe , elle alloit défendre en même- 
tems celle des grâces , de l’amour & 
des plaifîrs. On voyoit nager le deltr 
dans (à prunelle, qui étoit aulïi bleue 
que le firmament. Ses lèvres vermeilles 
jCèmbloient altérées de’ la foif d’uii 
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baifèr. Ses joues étoient parées de ce t 
incarnat, dont la pudeur colore l'in- 
nocence. Elle paroiflfoit telle qu’elle \ 
étoit lorfiju’elle étoit fille , ou du 
moins elle jouifloit de tous les hon- 
neurs de la virginité , (ans en avoir 
les prérogatives. Tendre virginité , 
tu es une fleur délicate , à laquelle 
on ne peut toucher £àns flétrir toute 
la tige qui te porte. Je croirois vo- 
lontiers que tu as un vernis particu- 
lier , que tu répands fur le vilàge des 
perfonnes qui Ce conlacrent à ta gloire. 

Mais C’eft à tort que je fais ici ton 
cloge , puifljue je dois parler de celle, 
qui t’a fl peu refpeéfcée , aufli bien 
que la pudeur , ta compagne. Éile 
faifoit yoir un.e gorge ferme & ra« 
yiflfante , une cuiftè d’une blancheur 
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êblouifïànte , une jambe fine & pofée 
fur un joli pied. Mille autres beautés 
de Ion corps fe faisaient voir à 
découvert, excepté quelques-unes 
qui étoient ‘cachées par une étoffe 
légère & tranfparente , que le zéphic 
agitoit à fon gré. ■* • ** 

' - Péris , dit d’un air riant la déeiïê 
de Cythcre * ce n’eft point à celle 
qui pofsède les richelîès ou la fcience 
que la pomme eft deftinée- , ce n’ei! 
qu’à la plus belle , & < fi tu lis fut 

i 

mon front , tu y verras l’arrêt que tu 
dois prononcer eu ma faveur* i/ê- 
line , cette beaut£ de la Grèce , qu’a,- 
dorent tant de héros , fera la récomw 
pen-fê du prix que tu m’aura» adjugé* 
Tu feras plus fatisfait de la pofleder* 
qu’un royaume ou que les arts- qui 
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làtisfont plus l’elprit que le cœur 
l’homme, • «- e J • • 

Chaque dée{JTe ayant, expofé lût» 
droit , Paris héfita. Il craignit de le 
tromper dans le. jugement qu’il alloit 
rendre. Il voulut voir , (ans aucuns 
voiles , les déefies rivales ; de peur 
de couronner celle qui auroit quel- 
ques difformités cachées, Le dçfir de 
remporter une vîéioire auffi éclatante, 
fit oublier bientôt toute honte à ces 

illufires ennemies. Elles montrèrent à 

* * 

la face des cieux des charmes que 
le fbleil n’avoit jamais apperçus. Toute 
la nature en fïlence relia en adroh» 
ration. Il n’y eut que lè fèul berger 
qui parla & qui préfèma la pomme 
d’or à Vénus. : 

Minerve témoigna, plus, de mépris, 
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qtre de reflentiment de l’offenfe qu’elle: 
recevoit ; mais Jiiûon jura dès-lors la * 
perte de fbn juge. Vers ce tems , 
Priam annonça ün tournois , pour 
faire paroître la magnificence' de là 
cour. Paris, dont on ignoroit encore 
la naiflance & le rang , s’y rendit. Sa 
bonne mine & fon adrefiè le diftin* 
guèrent de tous ceux qui s’y prélèn» 
tèrent. Il vainquit 1 même Hedor , 
qui , dans le moment .de fa défaite , 
le reconnût pour fon frère. Le roi, 
charmé de Ce voir un fiîs aufli parfait , • 
oublia les menaces de l’oracle , & 
l’emmena dans (on palais. Pâris , peu 
accoutumé aux délices & à l’oifiveté 
de la cour , s’ennuya bientôt d’un pa- 
reil genre de vie. Il fongea à la pro- 
mette que lui ayoit laite Vénùs, de 
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le rendre p ofleïïeur d’ Hélène , (oeuf 
de Gajlor & de P ollux, la plus belle 
femme de la Gfèce (i) & époufe de 
Ménelas , roi de Sparte , Ville dit 
Péloponèfè* II. part avec fa flotte, 
arrive chez Mënéias , qui le reçoit 
avec beaucoup d’amitié j mais les bon- 
tés du roi de Sparte furent payée? 
par une noire trahifon. L’étranger 
n’eut pas beaucoup de peine à ré- 
duire la reine, dont les inclinations, 
n’étoient ni farouches» ni févères» 
Hélène confentit aifément à fè laifïèr 
enlever : elle monta fur les vaifTêaux 
de fon amant , & aborda avec lui dans 
la ville de Troye* Telle fut la pre- 
mière démarche que fit Paris pour 

; ... — I ■ l g 

U) Voyez l’obfervation X, 

' accomplir 
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accomplir les funefles prédirions' de 
l’oracle , qui avoir révélé à Hècubt 
que l’enfant qu’elle portoit dans fbn 
fein feroit quelque jour le fatal flam^ 
beau qui mettroit toute l’Afîe en feu y 
& qui réduiroit en cendre toute Ck , 
fiatrie. 

Il y avoit depuis long-tems une 
îiaine invétérée entre les grecs & les 
troyens. Cette haine avoit été fo- 
mentée par des outrages réciproques. 

De forte que Priant ne fut pas fâ- 
ché de l’in fuite que fbn fils venoit 
de faire à Mënélas , en lui enlevant 
fa femme. Il ne prévoyoit pas alors 
que toute la Grèce alloit venir fondre 
fur lui pour venger cette injure, & le 
yenverfer du trône où l’ayoient placi 
fes pères. Ce fut là l’époque du fîègç 
Abdeker. Tome III. L 
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de Troye ; fîège qui dura dix ans * 

& qui coûta la vie a tant de braves 
çapitaines ; liège ou périt un million 
de grecs & prefqu’autant de troyens# 

Il ne s’agiflbit que de rendre la belle 
Hélène* & tous l es combats étoient 
terminés -, mais ceux qui la poffédoientt 
ctoient fi épris demies charmes , qu’ils 
aimoient mieux perdre la vie , que 
de reflituer un tréfor aufli cher à leur 
œur , que précieux a leurs ennemis* 
XjZ beauté n’eft pas une divinité fan- 
guinaire , qui exige le facrîfice de 
yiétimes fanglantes fur Tes autels ; 
c’efi une reine dont on foutient les 
droits, dont on époufe les querelles, 
dont on veut étendre l’empire , dont 
le iervîce tient de l’elclavage , dont 
tes ordres font abfolus & l’obéiflânce 
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aveugle de la part de lès fujets. 

Après cette converfetion intérêt 
fente , on fôrtit de table , & Fatmé 
voulut retourner au fpe&acle, pour 
s’ailurer de toutes les obfèrvations que 
lui avoit fait faire Abdeker. Mo- 
ccnigo ne la quitta point, & Tint* 
truifit de certaines anecdotes curieu- 
ses , qui concernoient les afteurs & 
ad rie es ; ce qui amufa beaucoup 
Fatmé & la mit au fait d’un grand 
nombre de particularités qu’elle n’au~ 
rcit pu deviner fens cela. 
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Sur la voix . 

Les écrits des anciens font remplis 
de faits qui prouvent, leur attention 
fur tout ce qui pouYoit (ervir à forti- 
fier, ou bien à embellir la voix. L’art 
d’enlèigner à fortifier & à ménager 
là voix , devint même une profeflion 
particulière. Pline indique , dans difi* 
férens endroits de fon hifioire, une 
vingtaine de plantes, de fpécifiques 
ou de recettes propres à fortifier la 
voix. Ce foin faifoit une partie des 
occupations férieulès de toutes les 
perfonnes qui parloient ou qui réci- 
toient en public. Le même Pline ' 

1 

rapporte { lib . 5? , cap. j . ) que Nc-i 


' Digitized by Google 


À B D 1 K e H, 18? 

t bit fut l’auteur d’une nouvelle mé- 
thode pour augmenter le volume de 
(à voix. Elle confîjftoit à chanter de 
toute fà force , en portant une lame de 
plomb fur la poitrine. Suétone ajoute 
que ce prince prenoit (ouvent des la- 
vemens pour conlerver fà voix ; qu’il 
ïè faifoit vomir quelquefois, & qu’il 
s’abftenoit de tous les fruits & de toutes 
les viandes qui pouvoient nuire à la 
voix. Tl ne nommoit point les fol— 
dats dans les revues ; pour ne point 
fatiguer fon gofîer, il les faifoit appe- 
ler par ce domeflique que les romains 
tenoient auprès d’eux pour parler dans 
les occasions où il falloit crier fort 
haut pour le faire entendre. 

Les a&eurs anciens s’exerçoient des 
années entières avant de monter fur le 

L * • • 
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théâtre,. Ils faifoîent même une partie 
de leur apprentiflàge en déclamant 
alfis , afin qu’ils trouvaient enfaite 
plus de facilité à déclamer debout. La 
poitrine eft plus à l’aile dans cette 
dernière poÜure. C’eft ainiî qu’on 
exerqoit alors les gladiateurs avec 
des armes plus pelantes que celles 
avec lefquelles ils dévoient combattre. 
Les grands aâeurs n’auroient pas 
.voulu prononcer un mot le matin, 

4 * • 

avant que d’avoir développpé methe* 
■diquement leur voix , en la failânt 
fortir peu-à-peu, & en lui donnant 
l’effbr comme par degrés , afin de ne 
pas offenfer les organes , en les dé- 
ployant tout-à coup. Ils oblêrvoient 
même de Ce tenir couchés durant cet 
exercice. Après avoir joué, ils s’aP 
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fèyoient , & dans cette pofture , ils 

replioient , pour ainfi d re, les or- 
ganes de leur voix , en refpirant fur 
le ton le plus haut où ils étoient mon- 
tés dans la déclamation , & en refpi- 
rant enfuite fuccelfivement fur Les 
autres tons, jufqu’à ce qu’ils fuiïent 

a , 

parvenus au ton le plus bas où ils 
fuflent defcendus. Cicéron nous rap- 
porte ces circonftances ( Ub* 1 , de 
Orat, ) , & Ariflote dit la même 
. choie que l’orateur romain , fur les 
(oins que les afteurs & ceux qui chan* 
Soient dans les choeurs apportoient 
pour conferver leur voix ( probl . lib. 
*0. % . Apulée nous apprenî encore 
qu’ils dédamoient tous les jours quel- 
que choie , afin que leurs organes 
ne g’enrouillaflênt pas* Voyez les ré* 

L iv 
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flexions critiques fur la poéfle & £Îïe 
la peinture , tome i, page 315. 

On attitré que pour avoir une bonne 
voix , il faut prendre , le matin à 
jeun , dans du vin blanc , un gros de 
fleur de lureau en poudre. C’eft pouç 
remplir la même indication qu’on re- 
commande aufli les œufs frais* 

Le miel blanc ^commun de Nar- 
bonne* L’eau de miel* Le miel rolât , 
yiolat* Le pain d’épice* 

La décodion d’hyflôpe, Ample ou 
avec le miel. Le firop d’hyflbpe* 

La racine , les feuilles, les fleurs'* 
la pat* les tablettes , le fïrop dé 
guimauve , Ample ou compofé - * Les 
fleurs d’aubépine & leur firop. 

Le firop d ’erifimum ou de chantre, 
c’eft-à-dire , de velar ou tortelle. 


■ 


Google 



À B D E K ER* 

La conferve de bourache , de bu- 
glofe y de rôles , de violettes , d’ache. 

La déco&ion de figues grafles dans 
de Peau ou dans du lait. 

Celle des jujubes , des fébefles, des 
dattes , des raifins lêcs , pattes ou dé 
Corinthe* 

L’infulîon des feuilles de pulmo- 
naire & de Icolopendre. 

Le fucre blanc. Le lucre candi. Le 
ftcre d’orge. Le fucre tors. 

Le lait. Le beurre. Le lait de va- 
che , de chèvre , d’ânefle. 

Le cacao. Le beurre de cacao. Le 
chocolat. 

La régüflè. Le fiic de régliflè f 
blanc , noir , préparé avec de doux 
aromates* 

L’infufîon des fleurs pe&orales s 

L - _ 
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telles que de bouillon blanc, de 
mauve, de guimauve, de pied-de- 
chat , de pas-d’âne ou tuflîlage. 

Les firops faits avec ces fleurs , 
les piftaches, la graine de pavot blanc, 
la femence de pfylliun * 

Les bouillons faits avec le mou 
de veau , les choux rouges , les na- 
vets, la pulmonaire, les capillaires, 
La tilânne d’orge , d’avoine , de 
ris mondé, de graine de lin. 

0 • • i 

Le gruau au lait, à l'eau, <(U 
bouillon. 

La véronique , le coqnelico , la 
(corlbnnère, la pariétaire, la pimpre- 
nelle, le fiffrar» , le thé , la petite (auge* 
Le fîrop violât, de choux rouges/ 
de roflolis ou herbe de la goût te* de 
jujubes, de tortues. 


- - 
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Les baumes de Lamec , du Pérou , 
du Canada, de Tolu. La térébenthine# 
L’huile d’olive , l’huile d’amandes 
douces. 

L’infufton de capillaires , prllê avec 
un peu de lucre , ou le firop de ca- 
pillaires. 

Efpices de capillaires . 

Le capillaire de Montpellier , qui 

eft Yadianthum verum . Le capillaire 

*• 

de Canada, qui eft Yadianthum ame * 
ricanum. Le capillaire commun , qui 
eft Yadianthum nigrum . Le capil- 
laire blanc, qui eft Yadianthum al- 
bum filicis folio. Le capillaire ap- 
pelé làuve-vie , qui eft Yadianthum 
album foliis rutce • Le polytric, qui 

4 t 

eft Yadianthum rubrum , trichoma- 

‘ L vj 
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nés ,potytrîcum. Ce qui fait fix ffirrtes 
de capillaires. On les nomme ainff , 
parce que leurs racines (ont aufli fines 
que des cheveux , appelés par les 
latins capilli . Ils évacuent les crudi- 
tés de Peftomac , ils font cracher la 
pituite épaifie , qui embarrafle les 
bronches ; ils remédient à la toux 9 
â l’afthme , à la relpiration difficile , 
& rendent la voix plus fonore. On 
met encore au nombre des capillaires 
le percemouflè, adianthum aureurn , 
& le cétérac , afplenium Jive fcolo * 
ptndria . Pline dit que les porreaux 
rendent la voix claire. 

• On lit encore dans l’école de Sa- 
lerne que , 

* » 

Manger anguille efl fort contraire 

A qui veut avoir la veix clair». 
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Observation II. 

•> . » 

Sur quelques vices de la voix « 

Toüs les remèdes que nous allons 
indiquer, ne peuvent être employés 
* que quand les remèdes généraux au- 
ront été adminiftrés. En vain pré- 
■" tendroit-on guérir par de (impies in- 
eraflâns , un rhume qui (êroit entre- 
tenu par les mauvais levains de l’e£ 
tomac. Les purgatifs & les vomitifs 
font les feuls remèdes qui guériffent 
dans ce cas-là. Maïs il n’eft pas ici 
queftion d’un traitement de maladie 
férieufe ; .il ne s’agit que de détour- 
ner Une humeur âcre qui picotte con- 
tinuellement la trachée-artère & qui 
•blige de toufier ou de débarrafler. le 


i 


Digitized by Google 



£$4 A B O E* B B li; 

poumon d’une matière épaifle & viC* 
queufe qui gêne la refpiration. 

On allure , & nous n’avons pas de 
peine à le croire , que les lavemens 
d’eau chaude font les moyens les plus 
efficaces pour diifiper ces incommodi- 
tés. En effet, ils augmentent la tran (pi- 
ration , débarralfent le ventre des ma- 
tières fétides, & procurent l’écoule- 

/ 

ment de la bile. D’autres penfent que 
de Ce tenir au lit & d’avoir les pieds 
* chauds un moyen des plus sûrs 
pour terminer en peu de tems les toux 
& les en roue mens. Ce remède eft fa- 
cile & n'a rien qui répugne au goût 
de à la raifon. La tranlpiration eû plus 
égale lorfqu’on eû dans le >lit., & le 
fong a le tems de Ce décharger de la 
lymphe fuperflue qui l’embarralToit, 
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Le lait, pris avec certaines pré- 
cautions, eft utile & falutaire dans 4 

cette occafion ; il adoucit le (àng , 
éourrit bien tous' les organes , pro- 
voque une tranlpiration plus abon- 
dante. 

Quelques perfbnnes font ulage 
d’un lait de poule. C'ell ainiî qu'on 
appelle le jaune d'un oeuf délavé dans 
upe grande quantité d'eau chaude^ 
à laquelle on ajoute un peu de lucre* 

Si l'enrouement dépend d'une grande 
fechereflê de golîer ou d'un mal de 
gorge, occafîonné par la chaleur, on 
(è fêrt utilement des lÿrops d’orgeat ou 
de violettes , de la pâte de pomme 
de reinettes blanches , de la gelée 
de pommes. D’autres prefcrivent cette 
dmullîon. 
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Prenez des quatre (èmences froides 
épluchées, deux gtos; des piftaches* 
un gros ; des amandes douces & amères , 
de chaque un demi-gros. Pilez- les 
dans un mortier de marbre, & les 
réduifez en pâte fine avec une ou 
deux cuillerées d’eau commune. En- 
fuite , verlèz peu à peu par - deflus 
douze onces d’une décoâion d’orge 
ou d’eau diftillée de plantes adou- 
cilTantes. PaflTez le tout par une éta- • 
mine, & ajoutez une once de fîrop 
de nénuphar. 

- On recommande, pour toutes les 
affeftions de la poitrine , un fî grand 
nombre 4 e hrops , de tablettes , de 
fucs , qûe nous citerons ici l^exemplf- 
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de quelques-unes de ces préparations, 
afin qu’elles puiflent fèrvir de mo- 
dèle à celles que l’on voudra entre- 
prendre. 

s 

Sirop de tujjilage • 

Prenez une livre de fleurs fraîches 
de tuflilage ; faites infufèr au bainH 
marie pendant fîx heures, dans trois 
livres d’eau, paflèz la liqueur, ajou^ 
tez-y deux livres & demie de*(ucre* 
clarifiez & réduifèz en confiflance de 

* r 

fîrop. 

Sirop de capillaires • 

Prenez deux onces de capillaires du 
Canada , faites infufer pendant deux 

heures dans fîx livres d’eau ; paflez., 

* * 

clarifiez la liqueur en y mettant fîx 
livres de fucre. Faites cuire de nou* ; 


Digitized by Google 



ï?8 A B D B K E lt. 

v 

veau julqu’en confiftance d’éleéhiaire. 

/ 

Enfuite, ajoutez une nouvelle infu- 
£on d’une demi-once de capillaires 
clans quatorze onces d’eau chaude ; 
retirez du feu , & ajoutez , fi vous 
le (ôuhaitez , un peu d’eau de fleur 
d'orange. 

Sirop contre V enrouement & Us toux 
opiniâtres. 

Prenez une pinte d’eau - de -vie* 
mêlez-y deux onces de fleurs de (oufre 
bien lavé, & douze onces de fiicrt 
royal. Verfez le tout dans un plat d# 
terre verniffé $ mettez le feu à l’eau- 
de-vie, & remuez continuellement 
Jufqu’à ce qu’il s’éteigne de lui-méme. 
Paiïez la liqueur qui reliera à travers 
une étamine, & la confervçz dans une 
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bouteille de verre. On prendra une 
cuillerée de ce firop le matin à jeun, 
mêlée dans un petit verre d’eau , & 
tme autre le foir en le couchant. ÏI 
facilite l'expeftoration , dégage l'or- 
gane de la voix & appaife la toux# 

Ecîegme ou loock • 

C*eft une compofition médicinale , 
îfle confîftârxe plus épaifle que le miel , 
qu’on prend en léchant, ou qu’on 
laide fondre dans la bouche. On s'en 
lert ordirairemert pour appaifer H 
toux & pour diflïper les încommodi» 
tés d'une voix rauque. 

4 \ 

Jettez dans quatre onces d'ean 
chaude un demi • gros de poudre de 
rêglifle : laiflez infufer pendant un 
quart-d'heure. Verlez cette eau fui 

<s 
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une douzaine d’amandes douces pe- 
lées & pilées ; enluite , verfez peu 
à peu cette émulfion fur douze grains 
de gomme tragaqant mis en poudre. 

'Agitez bien avec un pilon de bois, 
& mêlez-y une once de firop de gui- 
mauve & une once d’huile d’amandes 
douces. Sur la fin , ajoutez deux gros 
d’eau de fleurs d’orange. 

Il y a une autre manière de faire 
Je loock avec le jaune d’œuf. 

Pilez dans un mortier de marbre 
un jaune d’œuf, jetez doucement deflu 
deux onces d’huile d’amandes douces 
tirée (ans feu. Remuez bien julqu’à 
ce que le tout forme une bouillie ; 
ajoutez une once de firop de guimauve 
& des eaux diftillées de pas-d’âne , de 
coquelico , de chaque une once ; & fat 

* -A ‘ * 


3gle 


* 



20 1 


A B P B K B R * 

!â fin , deux gros d’eau de fleurs d’o- 
range. ' - 

Conferve de rofes • 

Prenez quatre onces de feuilles de 
fleurs de rofes mondées de leur on- 
glet : faites-les bouillir dans deux 
livres d’eau.- Laiflez-les égouter fur 
le tamis , & jettes la liqueur qui en 
fera fortie. Enfuite , pilez les fleurs 
humectées dans un mortier de marbre; 
preffez-les fortement , faites cuire dans 
la liqueur qui en fortira, huit onces 
de Tucre,'& mêlez bien vos rofes 
avec. Enfin, palTez. par un tamis. ' - 

Poudre pectorale. 

* Prenez nacre de perles préparée, 
«orne de cerf f hilofof hi^uement 
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parée , ivoire calciné jufqu’à blan- 
cheur, de chaque deux gros. Sucre 
candi en poudre , deux gros & demi; 
beurre de cacao, un gros & demi; 
racines de guimauve & de réglilTe, 
gomme arabique & adragant, de cha- 
que deux fcrupules;iris de Florence, 
un demi -gros 5 cachou, huit gros# 
Faîtes du tout une poudre très-fine». 

Sucre d‘orge. 

Le fucre d’orge fe fait en mettant 
fondre du fucre dans une forte décoc- 
tion d’orge , à laquelle on ajoute un 
peu de laflran. 

Sucre rofat . 

Sur une livre de fucre , mettez quatre 
onces de bonne eau de rofe , & faitel 
cuire en conüilance d’élç&uaire. 
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Tablettes de guimauve* 

• t 

# x. 

Prenez de la pulpe de racine de 
guimauve ; paflez au travers d'un ta-* 
mis. Sur douze onces de cette pulpe 9 
mettez deux livres de lucre & deux 
onces d’eau de fleurs d’orange. Faites 
évaporer au bain-marie jufqu’en con* 
Mance d’éleduaire , & formez-en des 
tablettes* 

% 

Tablettes béchiques. 

Elles Ce font avec le fîrop diacode , 
les racines de guimauve , de réglifle , 
d’iris de Florence , & la gomme 
adragant. 

Jus de réglijje blanc • 

Prenez quatre onces de racines de 
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réglifle, ratifiées & coupées par mor- 
* ceaux ; faites bouillir dans quatre pin- 
tes d’eau que vous ferez réduire à 
moitié, Pafiez , & ajoutez deux li- 
vres & demie de gomme de Sénégal 
très-blanche & bien choifie , deux 
livres un quart de fucre blanc. Mettez 
ïur le feu, laiflez le tout s’épaifiir en 
remuant fortement avec un bâton , 
& ayez le foin de clarifier avec fix 
blancs d’œuf battus dans ^ne demi- 
once d’eau de fleurs d’orange. 

Suc de rcglijpe jaune» 

* 

( 

- Faites diffoudre , dans une fiiffifimte 
quantité d’eau commune , huit onces 
& demie d’extrait de réglifle , deux 
livres de gomme arabique , une livre 
lie fucre blanci LatfTes évaporer ai? 

bain- 
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bain - marie , jufqu’à ce que le tout 
• prenne la confiflance d’un extrait. 
■Alors ajoutez un demi-gros de racine 
d 'enula campana en poudre , & au- 
tant d’iris de Florence , & quelques 
gouttes d’huile efientielle de citron. 
Jetez enluite fur une table de mar- 
bre , frotée d’huile, toute la malle ; 
& quand elle fera refroidie, formez- 
, en des bâtons que vous ferez fécher* 

Trochifqucs de pas-d'âne anifé • 

Faites bouillir, dans fuffilante quan- 
tité d’eau , une once & demie de tête 
de pavots dont vous aurez ôté les 
. femences , une once de fleurs nou- 
velles de tuflilage , une demi - once 
d’orge mondé. Lorfque l’eau fera tarie 
à moitié , ajoutez extrait de régliflei 
A£P£t£& a Tome UL M 
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fucre blanc , gomme arabique , de 
chaque cinq onces. Continuez de 
faire évaporer jufqu’â ce que le tout 
» prenne une certaine confiflance ; alors 
mettez -y un (crupule d’buile eflen- 
tielle d’anis , & formez - en des tro* 
chifques fuivant l’art. 

Ratafia de coqutllco • 

* 

Prenez une livre de fleurs de co- 
quelico , fraîchement cueillies & bien 
épluchées. Mettez-les dans un coque- 
marre de terre , & ver fez par - deflus 
une pinte d’eau bouillante. Laiflez- 
les infulêr pendant vingt quatre heu- 
res, & paflez le tout par une étamine. 
Ajoutez-y de fucre une livre , de ca- 
nelle fine & de clou de gérofle en 
.poudre , de chacun un gros. Faites 
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bouillir le tout en confîffance de fi- 
ro P léger , que vous clarifierez avec 
un blanc d'œuf ; enfiiite vous l’ôte- 
rez du feu & vous y mêlerez une 
pinte de bonne eau-de-vie. LaifTez 
refroidir le ratafia & le gardez dans 
des bouteilles. On en prend le matin à 
jeun & le foir en Ce couchant, une 
ou deux cuillerées à la fois , pures ou 
mêlées aveà un peu d’eau. Il facilite la 
tranfpiration & l’expeôoration ; il 
débouche les conduits de la voix, & 
donne plus de force au poumon r 
pour chaflèr arec vigueur l’air qu’il 
contient. 

Ratafia de meum • 

Prenez racine de meum, choifie 
bien odoriférante & coupée par mois 

M ij 
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ceaux , une once ; fleurs d'hyflbpe , 
fleurs de pêchers , graine de geniè- 
vre , de chaque demi-once > raifins 
fecs, mondés de leurs pépins, une 
once; miel de Narbonne ou commun, 
choifi bien blanc, quatre onces. Faites 
infufêr le tout au bain-marie pen- 
dant deux jours dans une pinte de 
bonne eau-de-vie. Otez le vaifleau du 
feu , laifTez-le refroidir s paflfez la 
liqueur par une étamine avec une 
forte expreflion , enfuite par le papier 
gris , & la gardez dans des bouteilles 
de verre. 

On prend le matin à jeun, ou 
même trois heures après avoir man- 
gé, environ une ou deux cuillerées 
de ce ratafia , foit pur , foit mêlé dans 
de l’eau de fleurs d’orange ou un 
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peu d’eau commune. Il convient beau- 
coup aux pituiteux & aux phlegma<- 
tiques , dont la hbuche eft. continuel- 
lement inondée de lymphe. Ils ne 
peuvent chanter par rapport à- la 
pituite qui irrite la trachée-artère» 

j Hydromel pectoral * ; 

Prenez de miel de Narbonne ou 
de miel commun y choilî bien blanc , 
Ce ize livres , & autant d’eau de fon- 
taine ; mettez le tout dans un chau^ 
d'ron écuré. Expoféz-le fiir un petft 
feu clair , & le remuez toujuurs avec 
un bâton , jufqu’à ce que le miel (oit 
fondu & (bigneu Cernent écumé. LaiÏÏez 
bouillir doucement julqu’à la dimi- 
nution d’un quart ; enfuite , ajoutez-y 
Jea herbes fuivantes fraîchement cueil- 

* H iij 
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lies , bien nettoyées & épluchées* 
làns être lavées. , 

Prenez feuilles de petite (auge , 
de houblon , d'aigremoine , de véro- 
nique , d’hylTope , de bétoine , de 
lierre terreftre & des quatre capillaires , 
de chaque une poignée. Mettez- les 
dans le chaudron & faites-les cuire 
pendant une demi-heure } après quoi 
vous y ajouterez encore quatre poi- 
gnées de feuilles de mélifle citron- 
née. Alors , ôtez votre chaudron du 
feu , & le couvrez. Laifiez refroidir 
le tout au point que vous puifliez y 
tenir le doigt > & palTez - le par une 
étamine avec forte exprefïion. 

Tenez prêt un petit baril bien 
nettoyé, dans lequel vous aurez mis 
une livre de tartre en poudre fubtile # 
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©blêrvant de bien remuer pour le 
répandre pat tout le baril. Enfuite , 
verfez peu-à-peu l’hydromel, & met- 
tez votre baril dans un lieu un peu 
chaud. Ajoutez-y quatre ou cinq cuil- 
lerées de levure de bierre. Laifièz 
fermenter le tout , jufqu’à ce qu’il 
ne forte plus rien par le bondon. Vous 
y fufpendrez pour lors une poignée 
de feuille 1 ; de romarin , lâchement 

' . t 

enfermées dans un linge fin , & vous 
fermerez exa&ement le bondon. Il 
faut laifler repofer l’hydromel pen- 
dant deux mois , après lefquels on 
le tire en bouteilles qu’on a foin de 
boucher exa&ement. 

Cette liqueur le conferve long- 
tems , & même d’une année à l’autre. 
On peut en bqire une cbopine par 
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jour à trois ou quatre differentes re* 
prîtes, & y mêler un quart ou un tiers 
d’eau, quand on la trouve trop vive 
& trop forte. Il efl certain que cette 
liqueur ne piquotte pas les fibres de 
l’organe de la voix , comme le yiit: 
rouge qui les reflerre , ou le vin blanc 
dont l’acide empêche teuvent la voix 
de donner toute ten étendue. D’ail— 
leurs , elle provoque l’expe&oration , 
& donne plus de force aux poumons# 

Observation III. 

» ' 

Sur les cheveux . 

Quelquefois, (oit par négligence, 
teit par un vice particulier de la peau , 
îls’amaflTe une grande quantité de craffe 
à la tête. La propreté eft le remède 
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contre la négligence. Si c’efl une ma- 
ladie, il faut avoir recours à cer- 
tains remèdes qui puiflent la difliper* 
Nous proposons feulement ici des 

fomentations, qui , en nettoyant les ' 

* * 

pores de la peau , donneront en 
meme tems plus de reiïbrt aux 
glandes. 

Ces fomentations peuvent (e faire 
avec la décodion des racines àHênuta. 
cafnpana , de bryoine , de patience 
lâuvage ; des feuilles de hètes , de 
choux rouges, d’aigremoine , de fu- 
meterre , de pariétaire , d’aurone , de 
petite centaurée , de mauve , de vio- 
lier , de bourache ; des femences de 
fenu-grec , de lin , de lupins , des 
pois ciches , du (bn. Cette décodion 
fe fait dans Teau ou dans lç vin , en 
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choifilTant une ou plufieurs de ces 
plantes ; on y ajoute encore d’autres 
plantes légèrement aftringentes , telles 
que l’abfÿnthe , l’olivier (àuv'age, les 
feuilles de (àule, d’orme, de myrte, 
de rôles , un peu d’alun. 

Après avoir bien lavé la tête avec 
Cette fomentation, on la frotte avec 
des linges chauds , & on a le loin de 
la broflèr tous les jours. Les anciens 
la poudroient enfiiite avec du (bn ou 
avec la farine d'orobe & de lupins , 
ils l’enduifbient d’huile d’amandes 

% • i 

amères ou d’onguents , dans le (quels 
ils fai (oient entrer le nitre & le borax; 
mais il vaut mieux fè (ervir des pou- 
dres & des pommades que nous dé- 
crirons dans Poblèrvation fuivante. 

Nous n’indiquons aucuns remèdes 
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intérieurs , ils ne doivent être prefi 
crits que fuîvant l’exigence des cas, 
les forces du malade , la fàifbn de 
l'année , la nature du tempérament* 
Nous recommandons feulement ici un 
bon régime , de manger des alimens 
de facile digeftion , de boire des vins 
légers , de s’exercer dans un air libre 
& pur, d’entretenir fâ franlpiration 
dans un degré prefqu’égal , de Cè 
baigner quelquefois , de mettre fouq 
vent du linge blanc , de ne point 

dormir au-delà des bornes prelcrites 

\ 

par la nature , de ne point s’expolêc 
imprudemment au froid , d’éviter la 
trop grande chaleur du foleil , de ne 
point Ce nourrir avec des alimens 
(klés , ou qui engendrent beaucoup de 
vents. Voilà les principales précau- 



tiens auxquelles il faut avoir égard , fi 
l’on ne veut pas furcharger Ton corps 
d’une trop grande quantité d’excré- 
mens ; excrémens qui Ce portent 
toujours vers la partie la plus foible , 
qui , dans cette occafion , ell tout 
le contour des tégumens de la tête. 
Sans cela on rifque d’exhaler une 
'odeur infupportable , comme * fi la 
tête eût été trempée dans ces récep- 
tacles , où fe déchargent toutes les 
immondices d’une grande ville. 

Observation IV. 

Pommade blanche • 

Prenez une once de racine d’iris 
de Florence , & une demi-once de ca - 
lamas aromatique, autant de ben- 
*• join , deux gros de bois de rofês , & 

autant 
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autant de gérofle, Brifèz le tout 
grôfïièrement , mettez dans un linge * 
& faites cuire au bain-marie dans deux 
Jivres & demie de làindoux bien la-* 
vé. Ajoutez deux pommes de rei^' 
Dettes coupées par morceaux, quatre 
ances d’eau rofe & deux onces d’eau 
de fleurs d’oTange. Après une légère 
cuiflbn , paflez doucement , laiflè* 
refroidir, & réfërvez pour l’uflige. 

4 ’ 

Pommade rouge. 

Elle fè fait en ajoutant à la pom* 
»ade blanche plus ou moins d’orca- 

nette , fuivant qu'on la veut foncée 

« * ' * . 

en couleur. Remuez avec une Ipatule 
de bois julqu’à ce que la pommade 
ait pris une couleur rouge. Paflèz a, 
travers un linge , & confervez, 
Abdé&biw Tome III. N 
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Pommade à la fleur d'orange « 
Prenez cinq livres de faindoux & 

^ t 

fîx livres de fleurs d’orange' ; mclez- 
les enfemble dans un mortier : mettez 
'!e tout au bain-marie , & laiiïèz juf- 
qu’à ce que la graifie fumage au- 
deflus des fleurs. Paflfez , lailTez rç,- 
’froidir & féparez-en l’eau. 

Reprenez de nouveau cette pom- 
made , & faites-y cuire encore lïx 
livres d’autres fleurs d’orange. PaiTez 

„ ^ * , J t t fw. I 

comme la première fois. Recommen- 
cez encore deux fois cette opération , 
& à chaque fois , ajoutez quatre livres 
de fleurs dérange» A la fin y quand 
le faindoux fera encore en fufîon , 

Vous mettrez huit onces d’eau de 

' ■ * 

Jleur$ d’orange. Vous k tou$ 
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fur un tamis, qui fera pofé fur un 
«raie propre ; vous retirerez l’eau qui 
s’en réparera , & vous conferverez 
dans un endroit fec. 

C’eft ainfi que fe prépare auffi la 
pommade au jafinin , à la jonquille, 
à la tubéreufe , à la lavande , &c« 

Poudre à poudrer. 

Le corps de toutes les poudres eH 

ordinairement d’amidon le plus blanc, 

r 

le plus lec & le plus fin* On y mêle 
aufïi du bois vermoulu ou pourri , des 
os delTéchés ou brûlés jufqu’à blan- 
cheur , qu’on paffe à travers un tamis 
de crin , après qu’on les a bien pi-? 
lés. Cette poudre reçoit telle odeuc 
qu’on veut, & fur-tout celle de l’iris. 
L’iris eft une racine qui fent natu^ 
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rellement la violette. On choifit parmi 
plusieurs de ces racines celles qUt font 
les plus blanches & les moins piquées. 
Pour qu’elles fe mettent bien en 
poudre , on ne les pile que l’été , 8c 
on les pulvérifo aulïi fin qu’il eff 
poffible. 

Poudre blanche . . 

Prenez huit livres d’amidon , une 
livre" d’iris , douze os de lèche , une 
poignée d’os de bœuf & de mouton 
calcinés jufqu’à blancheur. Broyez âC 
paiTez à travers un tamis bien fin* 

Poudre grife. 

Prenez le réfidu de la poudre pré-» 
cédente , ajoutez un peu d’amidon & 
de charbon de bois blanc y pilez le 
tout enfemble & paiTez au tamis. 
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Poudre llonde . 

Il faut feulement ajouter à la pou- 
dre blanche un peu d’ocre jaune. 
Vous pourrez donner à vos poudres 
la couleur que vous fbuhaiterez, en y 
mêlant les drogues de différentes cou* 
leurs que vous choifirez. 

Poudre parfumée . 

Prenez une livre d’iris de Flo- 
rence , deux onces de benjoin , une 
livre de rofes sèches , une once de 
fiorax , une once & demie de fantal* 
citrin > deux gros de doux de géro- 
fle , un peu d’écorce de citron. Pul- 
vérifêz dans un mortier , & ajoute# 
▼ingt livres d’amidon en poudre. 
Paflèz par un tamis fin , & colorez 
« cette poudre comme il vous plaira. 

N iij . 
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Poudre de Chypre • 

Mettez de la moufle de chêne dans 
un lac de toile ; trempez ce fâc dans 
l*eau, ayant le loin de la changer 
fbuvent , enluite faites fécher la moufle 
au foleil. Pilez -la & l’arrofez d’eaù 
rofe , faites - la fécher de nouveau , 

& là, paflèz à travers un tamis. En- 
suite , mêlez-la avec quelqu'une def 
poudres ci-defliis décrites. 

Autre poudre de Chypre , plus belle* 

* , j J 

Lavez plusieurs fois la moufle de 
‘chêne & faites-la fécher : enluitevous 
Varrofèrez d’eau de fleurs d’orange & 
d’eau rofe , & vous l’étendrez fur une 
'claie. Laiffez- la fécher de nouveau, 

& mettez par-deflôus une caflfolette, 
dans laquelle vous ferez brûler du 
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florax & du benjoin. Recommencez 
cette opération julqu’à ce que votre 
moufle foit bien parfumée. Réduifez 
en poudre, & fur une livre, vous 
mettrez deux gros de bon mufe & au- 
tant de civette. 

Poudre (Tambrette. 

Prenez fix onces de farine de fèves 

j , i i ’ 

autant de pouflière de bois ver-^ 
moulu , quatre onces de bois de cyv 
|>ris, deux onces de flmtal & autant 
de benjoin , une once & demie de 
llorac , deux gros de calamus aroma * 
tique & autant de ladanum . Mettez 
le tout en poudre très-fine & paflèz 
à travers le tamis. Ajoutez quatre 
grains d’ambre gris & demi-once de 
malialelt Mêlez le tout, & confervez 

N ir 
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dans une bouteille de verre bien 
bouchée. Vous en mettrez dans de la 
$>oudre blanche ce que yous jugerez; 
à propos. 

Poudre de fèves « 

« 

On fait aufli de la poudre avec les 

ièules fèves qu*on fait moudre , 8c 

' ' » 

dont on tire la farine par le tamis 
le plus fin : elle ne prend pas d’autr^ 
odeur que celle de l'iris. 

- S • 

Poudre de jafmin. 

Pilez de la craie de Briançon , paffeg 
■ au tamis , mettez dans une boîte , & 
jonchez par-deflus des fleurs de jaP- 
min. Fermez la boîte , & renouvelez 
, les fleurs toutes les vingt-quatre heures* 
Enluite , pilez enfemble quelques 
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. grains de civette & d’ambre, & un 
peu de fucre candi. Mêlez avec votre 
poudre. 

r • 

Parfum pour mêler avec les poudres. 

Prenez un gros de mufc , quatre 
eloux de gérofle, quatre onces de 
graine dé lavande , un gros & demi 
de civette , un demi-gros d’ambre 
gris j pilez le tout enlemble & paflez 
par le tamis. Confervez ce parfum 
dans des boîtes bien fermées , & ajou- 
tez- en dans de la poudre blanche la 
quantité que vous voudrez , fiiivant 
que vous aimerez l’odeur plus ou 
moins forte* 


N % 
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Poudre pajfée à V eau-de-vie ou a 
Vef prit -de-vin* 

, ’ »i » 

V 

Pour avoir de la poudre purgée* 
verfez un demi-feptier d*eau-de-vie 
ou un poiflon d’efprit-de-vin (ûr cin<| 
ou fîx livres d’amidon ; mêlez bien , 
laiflez fécher; pilez an mortier & 
paiTez par un tamis fin. Ajoutez , fi 
vous fouhaitez , un pou de poudre 
d’iris. 

s Pm m , - 

. Poudre pour conferver les cheveux . 

Prenez racine de fôuchet long, 
calamus aromatique , rofes rouges 9 
de chaque une once & demie ; ben-* 
join , une once ; bois d’aloès , fîx 
gros ; corail rouge & fiiccin , de cha- 
que une deml-onçej farine de fèves. 
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quatre onces ; racine d’iris de Flo- 
rence , huit onces ; mêlez le tout en- 
fêmble , faites - en une poudre très- 
fine , & ajoutez-y cinq grains de mule 
& autant de civette. 

Cette poudre , dont on (e parfume 
la tête , facilite la régénération des; 
cheveux & fortifie leur racine. On 
lui donne encore la propriété d’égayen 
l’imagination & de fortifier la mé? 
moire. ’ ' 

Observation V. 

* » 

Sur la maladie pédiculaire . 

C’eft avec une efpèce de répu-* 
gnànce que nous faifons ici une note 
fur les poux qui viennent à la tête 
ou autres parties du corps , &fiit les 

l 

lendes qui s’attachent aux cheveux» 

N vj 
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'Cependant un motif allez puiflânt nou£ 
y en g a g e » Quelques perfonnes , (ûr- 
lout les blondes , malgré toutes leurs 
attentions & toute leur propreté , (btr£ 
Quelquefois fujettes à avoir quelques-» 
uns de ces inlèâes , ce qui dépend, 

‘ fbit des dilpolitions intérieures , (oit de 
la qualité des humeurs qui (ê filtrent 
'dans les glandes cutanées. Nous nous 
taifons fur le traitement intérieur, il 
demanderoit trop de dilcuffions phy- 
fiques & médicales , qui ne font pas 
du r effort de cet ouvrage. A l’égard 
du traitement extérieur , nous indi- 
querons les remèdes généraux qui 
tendent à détruire ces infeéfces im- 
portuns , qui annoncent fi fouvent la 
malpropreté. Ces remèdes font amers 
ou aromatiques, comme la lelîiye de 



AbdekU; 

cendres de centaurée , de tanaifie , de 
chardon làuvage ; les bains ou fomen- 
tâtions avec l’ablÿnthe , le marrube , 
l’herbe du coq, Tariftoloche , l’ori- 
gan , le calamant , la rhue , la mer- 
curiale , la patience fauvage , les 
feuilles de pin , les lèmences de fia— 
philàigre & de lupins , les fleurs de 
ftoechas , de geneft, de houblon. Pn 
ajoute , dans toutes ces fomentations , 
le fel & le vinaigre. Quelques - uns 
font ces fomentations feulement avec 
les huiles de centaurée , de frêne , de 
rhue, de laurier, d’amandes amères, 
avec le vieux lard, la graille falée , les 
fucs de mercuriale , de lierre & des 
autres plantes ci-defliis nommées, avec 
le fiel de bœuf, le vinaigre Icillitique, 
l’aloès, les femençes d’ellébore, le poi- 
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vre, le fel marin , le nitre , l’alun , le 
(bufre, le vif-argent. Ce dernier médi- 
cament, qui eft fans contredit le plus 
efficace , ne doit être employé qu’avec 
beaucoup de circonfpeâion , fur-tout 
aux enfàns, par rapport aux effets qu’il 
entraîne après lui. On peut le regar- 
der comme le dedruâeur & le poifoa 
de tous les infeâes. 

Liniment contre les poux « 

* 

Prenez une once de vinaigre & 
autant de daphi&igre , une demi-oncè 
de miel & autant de foufre , deux 
onces d’huile ; faites du tout un li- 
fliment* * 
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Onguent antiphthéirique. 

\ » v 

Prenez deux onces de vieille graille 4 
une once d’huile de rhue & autant de 
4iic de tanailîe ; une demi-once de fiel 
de bœuf & autant de lêmence de ftaphi- 
làigre ; deux gros d’aloès & autant de 
petite centaurée, un gros de Ibufre. 
Faites du tout un onguent, auquel vous 
pourrez ajouter un peu de vif-argent, 

Onguent^pour détruire les tendes • 

Prenez d’huile de laurier , d’amandes 
amères , de vieux oing , deux onces de 
chaque ; de lêmence de ftaphilàigre , de 
liic de tanailîe, demi-once de chaque ; 
'd’aloès, de myrrhe, deux gros de 
chaque ; de petite centaurée , de lêl , 
de Ibufre , un gros de chaque. Mêlez 
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le tout, faites un onguent. Vous frot* 
terez les cheveux avec du vinaigre 
auparavant que de vous en (êrvir* 
On ae parle pas ici de la teigne 9 
qui ronge les petites glandes du cuir 
chevelu , & qui , • par la fuite dit 
tems , en détruit & confiime tout le 
tiflu. Le nom (èul de cette maladie 
ell dégoûtant , & ne doit pas entrer 
dans un traité fait pour les grâces. 

Observation VI. 

Recette pour teindre les cheveux 
en noir • 

• • ’ ' i : 

Lavez d’abord votre tête, en fuite 
trempez votre peigne dans l’huile de 
. tartre & vous peignez au foleil. Faites 
cette opération trois fois par joujt , de 
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au bout de huit jours au plus vos 
cheveux deviendront noirs. Si vous 
fôuhaitez les rendre odoriférans, oignez» 
les avec l’huile de benjoin. 

Pour teindre les cheveux lianes en 
brun clair ou châtain % 

Il faut d’abord dégraiiïer les che- 
yeux avec du (on defleché ou de l’eau 
tiède , dans laquelle on aura fait fon- 
dre de l’alun. On prendra enfuite 
deux onces de chaux vive qu’on laifc 
fera éteindre à l’air, une once de 
litharge d’or , & une demi - once d* 
mine de plomb. Réduifèz le tout en 
poudre , & paflez par le tamis. Dé- 
trempez un peu de cette poudre avec 
de l’eau rofe , frottez-en les cheveux 
& les laiffez lécher pendant l’efpace 

* 
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m 

de fîx heures. Après quoi , laver- les 
avec un peu d’eau tiède de fâvon , 
& laifTez-les fécher de nouveau à 
l’air , ou les efïuyez avec des linges- 
un peu chauds. Cette poudre ne teint 
pas la peau , l’eau qui Ce fait avec 
J’eau forte & l’argent de coupelle la 
teint. 

A 

Pour teindre les cheveux en blonds . 

Prenez leflive de cendres de fât> 
ment deux livres ; racine de bryoine* 

v 

de chelidoine , de curcuma ou fàf- 

fran des Indes , de chaque uné demi- 

once ; fàffran , étamine de lys , de 

chaque deux gros ; fleurs de bouillon 

blanc , de flecas jaune , de geneft , 

de mille-pertuis , de chaque un gros. 

Faites cuire le tout enfèmble . & tirez 

w 
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SD clair. Tl faut laver fouvent les che- 
veux de cette leflive , & au bout de 
quelque tems ils deviendront trcs-v 
blonds* 

1 

Remèdes Jimples pour noircir Us 
cheveux % 

’ tes feuilles de viorne ( vihurnum f 
SoircifTent les cheveux , & lés em- 
pêchent de tomber. 

On emploie encore pour les noir- 
sir le liège brûlé , les racines d’yeufe 
ou chêne vert & celles de câprier ; 
les écorces de feule , de noyer , de 
grenades ; les feuilles d’artichaux 9 
de mûrier , de figuier , de framboi- 
fier, de myrte , de féné, les brous 
de noix , l’écorce des fèves , la noix 
de galle & celle de cyprès , les grappes 
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de lierre , les pois noirs , les (emence# 
de nielle & de betterave , les fleurs 
de pavots , l’alun , la pierre noire , les 
recrémens du plomb. On fait cuira 
Une partie de ces drogues dans de 

l’eau de pluie , dans du vin , dans 

• • 

du vinaigre, &l’on y ajoute quelques 
plantes céphaliques , comme la (auge , 
la marjolaine , la méliiTe , la bétoine y 
les œillets, le laurier. 

Remèdes fimples pour rendre les 
cheveux blonds . 

Outre ceux que nous avons déjà 
Hommes ci - deflus , on peut ajouter 
les racines de polypode , de gentiane , 
d’éringium , de réglifle , de gaude ou 
herbe à jaunir , la fciure de bois , le 
fàntal citrin , l’écorce d’orange & de 
citron , la rhubarbe. 


Die 
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Les fumigations faites avec le (bufre 
font le même effet, & encore plus 
promptement* 

Onguent pour noircir les cheveux 
ou la barbe • 

Prenez huile de coftus & de myrte, 
de chaque une once & demie. Re- 
muez bien dans un mortier de plomb ; 
ajoutez poix liquide, fuc exprimé des 
feuilles de noyer '& ladanum , de cha- 
que une demi - once 5 pierre noire , 
noix de galle , plomb brûlé , fuie 
de réfine ou d’encens, de chaque un 
gros s fûffifante quantité de mucilage 
de gomme arabique , tiré avec la de* 
coâion de noix de galle. Frottez- 
vous- en la tête ou le menton apre$ 
qu'ils feront rafé$, 
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Méthode particulière « 

r • * * i * • c r 2 

Quelques perlonnes qui veulent 

* * jr 

noircir leurs cheveux , fe lavent d’a- 
bord la tête avec la leffive faite avec 
les cendres de quelques plantes , 8C 
dans laquelle on a fait fondre un peu 

d’alun. Cette lotion prépare les cher 

• * « 

veux à recevoir la couleur qu’on veut 
leur donner. Enfiiite, elles fê peignent 
ayec un peigne de plomb, ou un peigne 
de corne trempé dans des médicamens 
qui peuvent noircir , comme l’huile de 
cèdre mêlée avec la poix liquide, 
l’huile de myrte , long-tems battue 
dans un mortier de plomb. 

Savons pour noircir les cheveux « 

Prenez deux onces de fuif de mou- 
ton , une once de poix liquide , une 


Digitized by Google 



•A B D E K'E*R# * 

demi-once de pierre noire , autant de 
ladanum & de vernis. Faites du tout 
un fâvon avec fufïifânte quantité de 
leflive faite avec les cendres d’écorce 
de fàuleè Vous parfumerez ce fâvon 
avec un peu d’ambre ou de mule. 

Pour noircir Us fourcils . 

- Il faut les frotter fouvent avec les 
baies de fureau. 

Ceux-ci fe fervent du liège brûlé 
ou de gérofle brûlé à la bougie; 

• t , 

• Ceux-là fè fervent de noir d’en* 
cens, de réfîne, de maflic. Ce noir ne 
s’en va pas avec la Tueur. 

Eau pour noircir Us fourcils. 

Lavez d’abord vos fourcils avec la 
«(éçoftioh de noix de galle 5 enfuite , 
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frottez-les avec un pinceau trempe 
dans la difiolution de vitiol verd , & 
laiflez-les fécher. On peut ajouter un 
peu de gomme dans cette diffolution. 

; Observation VIL 

’T' 'J ’^S- 

Nous n'avons pas encore donné au- 
cun trait d’érudition dans nos notes» 
Cela eft indécent à un commenta- 
teur. Qu’on nous permette de cher- 
cher ici i’étimologie de perruque. 

Claude Mitalier , lieutenant-géné- 
ral de Vienne , dans là lettre à Je- 

rôme de Châtillon , président de Lyon, 

» * . ^ v 

dérive ce mot de l’iiébreu , perak , 
ou du chaldéen , pervah , qui ligni- 
fie les cheveux. J’ellime , dit le P* 
Labbe , à la page ioz de lès Etlmolo - 
gies françoifes , que perruque vient 

de. 
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de quelque Pierre qui s’en eft fervi 
de premier, ou qui les ajuftoit fort 
joliment. Il eft permis de faire des 
conjedufes , mais il faut les ajufier 
plus joliment. M. Guyet dérivoit ce 
•mot du grec Tjm'x* ,qui fîgnifie coëffure 
empruntée. Il fè trouve employé pour 
perruque dans le dialogue des &our- 
tifanes de Lucien . Il le dérivoit de 
cette forte , Tviibn, penica , per ica , 
peruca , perruque. Donc alfala vient 
d'equus, M. Jault , dodeur en mé- 
decine & profefleur en langue fyriaque 
au collège royal , dans la nouvelle édi- 
tion qu’il a donnée du didibnnaire 
étimologique de Ménage , dit que le 
mot de perruque vient du latin pilus , 
Il a bien changé, dans fon voyage. 
Voici la manière dont il en fait la 
Abdekbr, Tome JU. O 
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filiation. Pilus , pelus (d’où le terme 
italien, pelo ) , pelutus , peluticus , 
pelutica , perutica , peruca , perru- 
que. Les latins ont appelé de même 
la perruque capillamentitm , du mot 
capillus. Suétone y dans la vie de 
Caligula , chap. XI. Pétrone. Tenu - 
Zie/i , cu/m fieminarum , à l'article 
i z* C’eft de ce même mot peruca , 
que les italiens ont fait celui de parru - 
ca t qui le trouve dans les poéfies de 

Bernardo Belllncioniy poëte florentin , 

' * » 

imprimées à Milan en 145)3. Perch* 
.Abfalon mon par la per rue a* Il eft 
.pris ici dans la lignification de che- 
rVelure . Ce mot de perruque avec la 
lignification de \a\\era pojliàa , ell 
< nouveau dans la langue italienne , où 
il a été introduit de la Jangue Iran- 
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qoifê depuis près d’un liècle, De-là 
il a aufli pafle dans les langues alle- 
mande , françoilê , flamande , efpagnole. 
En vain a-t-on bien pris de la peine à 
tirer l’étimologie de perruque du mot 
pllus ; lûrvient un lavant qui détruit 
tout le lÿllême. IVachter dérive ce mot 
du grec »™pp*x cî ifulvus , jaune , parc® 
que les premières perruques étoient de 
couleur jaune , c*eft-à-dire , de cheveux 
blonds. Voyez Ton Glojfarium germa - 
nicum y page 1187. Nous ne pouffé-; 
ïons pas plus loin cette lavante dift 
(èrtation , qui fera lâns doute peu en- 
tendue & peu lue par les barbiers , 

» — i. 

& gens failânt profeffion de fabriquer, 
frifer , poudrer , accommoder les per- 
ruques. 

Il ne nous relie plus qu’à remar- 

Oii 
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quer que les grecs ont appelé la per- 
ruque , qhvaxti , comme qui diroit im- 
pofture ; car <péya| fignifie impofteur. 
En effet , c’eft une elpèce d’impofture 
que de faire paffer les cheveux d’au- 
trui pour les ffens. De-là, il paroît 
que l’invention des perruques eft fort 
ancienne, car il y a long-tems qu’il 
y a des impoffeurs. Nous renvoyons 
nos leâeurs au traité des perruques 
rie M. Thlers , & à un autre livre 
d’un allemand , intitulé , de capilli-< 
tio . Confultez. auffi Synejius de CaU 
vitii Encomio . 

Observation VIII. 

• * t 

. Plufîeurs perfbnnes fe frottent la 
tête avec l’eau- de-vie , pour faire 
croître leurs cheveux. 
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D’autres (è fervent avec encore plus 

de (accès de l’eau de miel. 

: * # » * 

On vante beaucoup la cendre des 
mouches à miel brûlées & broyée dans 
l’huile rofiit* 

On recommande auflî la graifle 
d’ours , vraisemblablement à caulê 

# • 4 

que cet animal a beaucoup de poils« 
Nous ne (avons pas fi cette graifle a 
plus d’efficacité que les autres corps 

gras & ondueux ; mais il eft certain 

» 

que la nature ne lui a donné une (i 
grande quantité de poils, que parce 
qu’il habite des pays froids, & qu’il 
a belbin d’une bonne fourrure pour 
s’en garantir* 

C’efl: peut - être encore- le même 
préjugé qui a fait employer la décoc- 
tion de capillaires, dont on frottt 

Ô iij 
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l'endr'oit où l’on veut faire venir des 
cheveux , nommés en latin capilli r 
taule capilli vetierfo , capillaires. De 
même qu’on dit que le lâng de chauve- 
fburis fait tomber les cheveux , parce 
que, quand on dit chauve - fouris , 
C*eft la même choie que fi l’on difoiû 
fouris chauves. 

* Tous les corps gras font très-bons 

* 

pour nourrir les cheveux, les empê- 
ther de fo deflfécher & de tomber. On 
peut donc fo fervir avec foccès de 
l’huile d’olive , d’amandes douces , 
d'amàndes amères , de noifotte , de 
camomille, de laurier, de moelle de 
bœuf fondue , de la graillé d’oie & 

de renard, des pommades que nous 

• 1 ' • ' 1 

avons décrites, du beurre brûlé, du 

v ». . > . « • » 1 > , •*> » » 

cambouis* 
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Lorfque quelques parties de la tête , 
comme les tempes , manquent de che- 
veux , on les frotte avec un oignon 
blanc coupé par le milieu : on réitère 
cette opération matin & fôir , & Cou* 
vent on a vu réuflir ce remède. 

Pour faire croître les cheveux. 

r ■' • \ 

f Prenez les fômmités du chanvre, 
lorfqu’il commence à lôrtir de la 
terre ; faites-les tremper pendant vingt- 
quatre heures dans de l’eau, de la- 
quelle vous mouillerez les dents du 
peigne. Il eft certain que ce remède 
fait beaucoup croître les cheveux, 

- Onguent pour faire venir les 
cheveux* 

Prenez fîx gros de labdqnum , deux 
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onces de graiffe d’ours , une demi- 
once de miel, trois gros de poudre 
d’aurône , un gros & demi de cendres 
des racines derofèaux, trois gros de 
' baume du Pérou , & un peu d’huile 
d’amandes douces. . 

Pour empêcher les cheveux . de 
tomber • 

/ 

Mettez en poudre de la graine de 
periil , poudrez-vous-en la tête pen- 
dant trois loirs différens. Vous recoin- 

\ ’ *• 

mencerez chaque année , & vos che- 
veux ne tomberont jamais* Nous n’a- 

, «• • » % . * 

joutons rien à cette recette ; elle s’ex- 
plique d’une manière trop décifive* 
Le creflbn empêche les cheveux 
de tomber* Voici ce qu’en dit V Ecole 
de Sale me t De Nafturtio . 


Digitized by Google 



A E D E K E R. 


f 


* 4 * 

Illius fuccua crines retinere jluenles 
fllitus adferitur ( i ). 

f J 

Voici la façon dont .ces vers ont 
été traduits : 

Le crelîon retient la perruque 
Depuis le front jufqu’à la nuque; 

Si vous en frottez les cheveux. 

Ils en viendront plus forts & mieux. 

4 

Des dents il appaife la rage , 

Guérit dartres ôc feu fauvage. 

On y trouve encore le jus d’oignon 
recommandé pour faire venir les che-? 
: yeux* 

» • • • *■ ' 

Contritis capis toc a dénudât a capillis. 
S*pè f ricana , capitis pote ris ne par ara 
decorem . 


(i) Schol. Salem, de conferv. valetud, 
cap •?, pag • 47 S , edit, h M. Moreau. 
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Tour faire venir promptement les 
cheveux . 

* i \ ^ < 

■* 

Exprimez le lue des orties ; trem- 
pez-y tous les matins les dents de 
votre peigne , & vous peignez à re- 
bours : les cheveux ne tarderont pas 
à croître. 

D'autres , apres avoir rafé la tête , 
font des fomentations avec la décoc^ 
fcîon d’abfÿnthe , d’aurône , de lâuge 9 
‘de bétoine , de verveine , de marjo*. 
laine , de myrte , de rôles , d'aneth * 
de gui de chêne , de romarin. 

D'autres , pour attirer les humeurs 
a la tête , la frottent avec des linges 
chauds , & y appliquent des remèdes 
qui tiennent lieu de véficatoires. Il 
faut mettre dans cette claflfeles cendres 
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<Pabeilles , de cantharides , de rats j 
de taupes , de peau d’ours , de têtq 
de renard , d’hérilTon , de la vieille 
peau que les ferpens quittent au prin- 
tems , des cheveux brûlés , de Pongl® 
des chevaux. Le lait de tithymale , 
les crottes des rats & des chèvres in- 

. . u f 

fufées dans le vinaigre. 

Eau crin ale» 

% 

Prenez quatre livres de mouches 
vivantes , une livre de miel & deux 
livres de lait. Diftillez fuivant Part, 
On le lave la tête avec cette eau t 
8c elle aide les cheveux à repouHer* 

* * * i 

4 X 

Huile trichophie , 

Prenez une demi -livre d’aurânei 
fraîchement çi^tilU 8c pilé groflièren 
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ment. Faites cuire dans une livre 8c 
demie de vieille huile & une demi- 

r* 

livre de vin rouge. Retirez du feu , 
& exprimez bien le fuc de votre 
plante dans un linge. Recommencez 
trois fois cette opération , avec de 
nouvel aurône. A h fin, ajoutez 
dans la colature deux onces de graille 
d’ours. Cette huile fait repoulfer 

promptement les cheveux* 

& . 

t • 

Observation IX. 

On appelle épilatoires tous les 
médicamens qui font propres à faire 
tomber les poils* 

Onguent pour faire tomber les 
cheveux, 

r ! . ■ - - • 

, * Prenez quatre onces de chaux vive 

un* 
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*ine once & demie, 4’orpinieflt , une 
once de racine d’iris de Florence, une 
demi-once de foufre & Autant de nitre , 
deux livres d’uné leflivë' forte de tiges 
de fèves. Faites cuire jufqü’à une cer- 
taine tonuflaifCè. ^ V dus J vous apper- 

» f '* r . , >t , r • v 

Cevrez d’un vrai degré de cuiflon , 
lorfque la barbe d’une' plume trem- 
pée dedans , tombera facilement. 
Alors , ajoutez une demi-once d’huile 
de lavande ou de toute autre efience 
aromatique. Faites un onguent dont 
Vous frotterez 'les cheveux ou les 
poils qui > viennent jfians différente^ 
parties du corps.- Iis tdmberont prefr 
que fubitemeiït.' Oignez le lieu dé»-' 
pilé avec de l’huile demandes dou*> 
ce$ ou . ; de l’huile rolat^ :i ; o ■ : ri - b 


•-î.Tiii il c f 'îïuniL'.ii 
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Onguent dépilatoire, i ‘ 

•f . ». r » • t *'-r, « 

Prenez quatre pnces de chaux vive , 

... , , ' r ”, \ < l . 1 

une once & demie d’orpiment, une 
once de racine d’iris de Florence , 
une demi-once de nitre & autant de 

•• j » ✓ • m\» v « j ' * . « * * ? 

foufre , deux livres -de forte leflive. 
Faites cuire Je tout iufqu’à une cer- 

► . , . U • \^ . u ij * * * > • • » 

taine confiftapçe Vo & ajoutez vingt 
gouttes d’Jhpile de gérofle, . 

Mèdicamens fimples • 

u r* t « *»r » 

m • 1 . J i . *. - - * 

. Tout ce qui eft un peu cauftique 

t 

& qui delsèche les glandes cutanées , 
doit faire tomber néceflàiremenf les 
cheveux* Voilà la raifon pour laquelle 
on a attribué cette faculté aux larmes 
de la bryoine & du lierre, au lait 
de figue , à la làumure , à la femence 
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d’orties , au tel décrépité , à l’alun , 
au fel de tartre brûlé , au fong de 
la tortue de mer , à l’huile de char- 
bon de terre, à l’infufîon de chaux 
vive & de fondarach , à la leflive de 
forment mêlée avec un peu de vi- 
naigre, ou avec la décodion de riz, 
de feves & de pois chiches. 

? On peut faire avec toutes ces dro* 

gués différens épilatoires , par exem- 

* 

pie : " i . 

JE pilatoirt compofë. 

Prenez de lünfufîon de chauk vive 
une once , de celle de fondarach. une 
demi-once , de gomme, de lierre une 
demi-once , .d’àlocs deux gros, de 
noix mufcade, un demi-gros. Faites 
du tout un onguent avec foffifante 
quantité de graille de porc. 

p»i 
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I , « > ' • •*/•« 

Epilatoires plus Jimples * 

Lr « i # • O * 4 « i f • 

• On prétend que l’huile* de noix , 
dont on frotte fouvent la tête d’un 
enfant, empêche les cheveux dé 
•jpaulfer. : .. vr. i - 

t ■’ On détruit les cheveux qui avan* 
cent un peu trop fini le front, en applia 
quant deflus un -bandeau trempé dans 
du vinaigre, dans lequel on a délayé, 
de la fiente de chat* 

On attribue la' même’ vertu at* 
foie de thon pourri , à la poudre de 
cloportes , & à toutes les autres efc 
pèces de veificatoites que nous avons 
nommés dans la huitième obfèrvation# 
On donne une vertu particulière 
aux (èmences à.e *pfy Ilium ÿ au lait 
de chienne, au fâng de chauve-fouris 
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& des .grenouilles vertes, & à la 
foudre d’ortie de r mer , à ,1a graiffe 

vipères, aux œufs de fourmis, aux 

» % 

.cendres d’hirondelles , au fuc de 
jufquiame , de morelle , de mandra- 

K * 

, gore & de tithymale. On fait avec 
ces différentes drogues plusieurs prc>- 
parations , & fur-tout l’onguent pfî- 
lothrique , dont voici la compofîtion. 

Secrets pour faire tomber le poil.' 

-, I^orlqu’on lit, dans nos relations & 
ailleurs , que les peuples barbares 
de la Louifîanne font fans barbe , & 
qu’ils n’ont pas même le moindre 
poil fur tout le corps, on ne doit pas 
s’imaginer que ces fauvages foient 
tels naturellement j c’eft l’effet, de leurs 
précautions. Dès leur jeunelfe j-, 
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peine commencent-ils à avoir du poil 
follet, qu’ils fè rarrachent avec un 
très- grand foin ; enfiiite, prenant une 
certaine herbe qu’ils mâchent pour en 
exprimer le jus , ils s’en frottent par 
tout le corps , ce qui empêché le poil 
de repoufler. Nous ignorons quelle 
ell cette herbe dont Ce fervent ces 
fâuvages pour cette opération; à (bn 
défaut , nous allons , en faveur de 
ceux à qui il prendroit fantaifîe de 
n’avoir point de barbe ou de poil , 
enfeigner un fecret aufli sûr d’y réuflïr 
& dont l’effet ne leur fera reffentir 
que très-peu de douleur , pendant 
Tefpace environ d’une demi-heure ou 
trois quarts d’heure. 

Prenez un gobelet de verre ou de 
crillal , yerlèz-y de l’eau claire juf- 
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qu’aux trois quarts, & achevez de le 
remplir avec de l’eau forte. Mêle/, 
bien le tout enüèmble , après quoi 
vous frotterez de ce mélange l’en- 
droit que vous voudrez ne pas avoir de 
poil. S’il y en a dans cette partie , 
non-fèulementil tombera, mais même 
vous pouvez être certain qu’il n’y e-n 
renaîtra jamais» 

On peut en faire l’expérience fur 
un chat ou fur un chien , auxquels 
«n ne voudroit laiflèr que quelques 
parties garnies de poil» Il fuffit pour 
cela de leur faire l’opération lorfqu’ils 
viennent de naître. Celui qui a com- 
muniqué ce fecret , connoît une per- 
fbnne qui en a fait l’épreuve fur 
fes jambes, & qu’il n y a pas aujcuj> 


'•r 
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d'hui le moindre poil , quoiqu'elle 
foi t déjà aflez âgée*. 

Onguent pfylothrique • 

Prenez deux onces de gomme de 
lierre diffoute dans le vinaigre, un 
gros d’orpiment & autant d'oeufs de 
fourmis , deux gror de gomme ara- 
bique : mêlez avec le (vie de juf- 

* i 

quiame , dans lequel Vous aurez fait 

% » • • 

bouillir une demi - once de chaux 
’ vive ; faites du tout un onguent avec 
fiiffilànte quantité de graifife de poule. 
Appliquez fiir l’endroit on vous vou- 
lez détruire les poils , ayant eu le 
foin de les ralèr auparavant. 

Liniment anairétique • 

i ' , 

Prenez de la poudre d’ortie ma-» 


•» 
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line & d’orpiment de chaque ; une 
demi - once , de gomme de lierre , 
de fâng de chauVe'-fb'uris / d’œufs 

•, r* 1 ' » » \ 

de fourmis , de chaque Vune onde i 
de tel, décrépité deux ‘ gros. Faîtéè-t 
en un liniment avec le fuc de tithy* 
male ou l’eau de- chatfx J \ ‘l’huile dé 
julquiame & un peu de faia- douxw 
Lavez auparavant - la'pSftid -avec!* 
dccoâion des fèmences de julquiameg 

Pâte leptiniique. 

Frenez la quantité que vous fôuhai-V 
ferez d’orpiment, de chaux & de 
gomme de lierre ; réduifez en poudre 9 
& faites-en une pâte avec de l’eau 
commune ou avec la décoélion de la 
graine de pfyllium , autrement appe-» 
lée l’herbe aux puces* 

) 

f 
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Observation X. 

Les cinq maris de la belle Hélène » 
font , Théfée , Ménélas , Paris , 

' Dèipkobe , Achille • Elle fut pendue 
/dans Pile de Rhodes par les feryantes 
4 e Polybe% Il mourut 816,000 Grecs, 
.& 67^000 Troyens, dans la. guerre 
jdont elle fut caule, - 

• • • 

V ^ . .• -V • * 

Fin Tûmé troifième* 
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